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ACTES OFFICIELS.

NOMINATIONS.

DÙI'AItTEMENT DE L'INSTRVCTION P .DLQt'E.

iBomination de comminiaire d'Rcoles.

a pltf à Son hlonneur lo LEUTENANT GOUVERNEUiIt par
un,ïordro on conseil en dato du 19 Juin dernier (1880), do nommer
,a lévd M. J. P. Stevenson, commissaire des écoles protestantes.
prur la cité do Montréal.

DPRAn T DE L' RUcTiON POULIQUE,

Avis do demando d érection do municipalite scolairo, en vertu de la
So section, 41, Vie., ch. 0.

Erigor le canton de Do Salaborry et le canton do Grandisson, tel
u'actuellement connu comino paroisse Saimt-Jovito dans lo comte

DPAnTEuiENT Du LINSTRUcTION PUDLQUE.

Estpar lo présent donné qu il y aura une assembiio des examina-
tours nommé par lo Comié Gatholiq uo du Conseil de l'Instruction
Publique, pour l'examen des candIdats à la charge d'ins ecteurs
d'écoles, à Québec, dans les salles da l'Ecolo Normale ?aval, le
vingt-cinquième jour du mois d août procham,.( 1880), a neuf heures
du matin. Toute personne qui destre se présenter à cet examen,
doit envoyer au soussigné, d ici au dix août, sa requôto et la somme
do six piastres, ainsi que tous les documents exigés pr le règle-
ment a'.opté par le dit,comite à sa seanco du 2à mai, 1677.

GÉDÉON OUI T,
Surintendant

Québec, 7 juillet 1880.

DÉPARTEMENT DE L'INSTnUcToN PUDLIQUE.

Avis do demandes d'érections, annexions, délimitations, etc., do
municipalités ecolaires, en vertu de la Se section, 41 Vie., ch. 6.

Erager on municipalité scolaire distincte, le canton Provost, dans
le comté do Berthier, avec les limites qui lui sont assignées comme
tel.

Eriger on municipalité scolaire distincte, le canton Brassard, dans
le comté de Berthier, avec les limites qui lui sont assignées comme
tel.

DPARTMENT DE L'INSTRICTION P'DLIQU:Z.

Avis do demande d'érection de municipalié scolaire, en vertu du la
5ème section, 41 Vict, ch. 6.

Eriger les cantons de Portland et Derrl, comté d'Ottana, en mu-
nicipalité scolaire, sous le nom do Municipalité scolaire do Notre-
Dame de la Saletto.

DtPATEMENT SDE L'INsTnRcTxIO PuiDLIQtUE.
17 juillet, 1880.

Avis de demande d'érection de municipalité en vertu de la 50 secL,
41 Vict, ch. 6.

Eriger en municipalité scolaire la paroisse de St. Ju&chim de
Shefford, tel que délimité comme paroisse.

D varTESsT ns L'î.sÏnUcrîot PUOLIQU'

Erccltons de mticipalls scolaires.

Ila pluà Son lionneur lo LIEUTENANT-GOUVERNEUR par un
Ordre on Conseil en date du 24 juillet courant (1880), d'ériger en
municipalités scblaires distinctes, les cantons Provost et Brassard,
dans le comtl do Berthier, an:c les mines limites qui lour sont assi-
gnées comme tels.

Acte pour amender do nouveau les lois de i instruction publique on
cotto province, concernant le dépôt de livres.

SA MAJESTÉ, par et do 1 avis et du consentement de la Législaturo
do Québec, décrûte ce qui suitI
1. La section 23 du chapitre 6 du statut de Québec, 4t Victoria,

passé en 1878, pourvoyant au maintien d'un dépôt do livres, et à
l'approvisionnement par ce dépot, dos municipalités scolaires, écoles,
maisons d'éducation, Instituteurs, ministro du culte, marchands da
livres et autres, est par le présent' abrogée.

2. La passation du présent acte n'aura pas l'effet do faire revivro
les sections 29 et 30 do l'acte 40 Victoria, chapitre 22, qui demerent
abrogées.

3. Il sera du devoir dit surintendant de l'éducation do faire pro-
cédér, sans délai, à la liquidation du dit dépôt do livres, de manière
à en tirer lo parti la plus avantageux possible pour la province.

4. A l'expiration des 6 mois après la passation du présent acte, le
surintendant vendra par encan public tout ce qui restera du fonds
di, rommerce du dit dépôt, afin d'en clore définitivement les opéra
tiens commerciales.

5t Si, néanmoins, il paraissait évident que la liquidation ou la
vente immédiate du dit fenls de commerce du ait dépôt occasionne-
rait un sacrifice considérable qu'il serait possible d'éviter on retar
dant do six mois, ou d'une année, les dites vento ou liquidation, le
lieutonant-gouverneur pourra, par ordre on conseil, étendre île six
mois, ou d'une année, le temps accordé pour la vente ou liquidation
du dit dépt

6. Le lioutenant-gouverr.eur pourra aussi, par un ordre en conseil,
ordonner que tolle poftion des livres et fournitures d'écoles qu'il
jugera à propos, n'excédant pas la somme do
soit mise do côté et réservée.pour êtro distribuée gratuitement par lo
surintendant do l'éducation aux municipalités scolaires les plus
pauvres, ou aux institutions de Charité enseignantes, ou pour otro
donnée .n prix dans les écoles ou comn1o encouragement aux insti-
tuteurs.

7 Le lieutenant-gouverneur pourra aussi, par ordre on conseil,
distraire de la dite vente et liquidation tous objets tels que atlas,
cartes, globes, modèles, livres, échantillons et autres objets qu'il
serait do l'intérêt de l'éducation do conserver pour en faire la base
d'un musée, lesquels objets resteront sous le contrôle du surinton-
dant de l'éducation.
- 8. Après la mise en vigueur du présent acte, le conseil do l'instruc-
tion publique, c'est-à-dire le comité catholique ou le comité protestant
du dit conseil, seloni le cas, devra, d'ici au premier jour de mai 1881,
reviser la liste des ouvrages classiques, livres, cartes, globes, modèles
ou objets quelconques qu'il a approuvés jusqu'à ce jour.

9. Sur cette liste, il ne devra otro anscrit qu un ouvrage par ma-
tière d'enseignement, ou deux dans le cas où l'un serait, élémentaire
et l'autre plus complet pour les classes avancees, et nui autre ouvrage
ou livre ne sera en usage dans les écoles.

10. La dite liste des livres approuvés ne ,era revue que tous les
quatre ans, et tout livre d'école qui serait exclu- do la dito liste ne
pourra être. exclu de l'enseignement avaz;. une année à compter de
la date de la révision do la dito liste, et lesnouveaux livres approuvés
ne dowvonttro mis en vente qu'après une année à compter de la
même date.

11. Le. surintendant retiendra la subvention de toute municipalité
qui, après le premier jour de septemi-re 1882, permettra dans ses
écoles l'usage de livres non portés sur la dito liste ainsi revisee.

12. Nonobstnt toute loi à ce contraire, tous les livres ou- tous les
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ouvrages portés sur la dite liste deviendront la propriété du cènseil jusqu'à cc que chacun d'oux ait atteint i'4ge do dix.huit ans; il est
de l'instruction publique moyennant indemnité aux propriétalres, rtagé entre eux par égales nortions et payé jusqu'à ce que le plus
laquelle sera fixée par [o deutenant-gouverneur en conseil. et s'il y a jeune des enfants ait atteint 'rge dix-huit ans, la part de ceux qui
contestation sur le cluffro do cette indemnité, la contestation sera décéderaient. ou qui auraient atteint le dit dgo de dix-huit ans étant
référés, a trois arbitres nommés l'un par le surntennant, i autre par reversiblo sur la tôte des autres.
le propriétaire do l'ouvrage, lo troislémo par ces doux arbitre, et la 9. A partir do l'dgo de vingt etns, les années écoulées soit dans
décision do ces arbitres sera finale. l'enseignement, soit on qualité d'élève dos écoles normales, sont

13 Toute personne aura lo droit d'imprimer, publier et ventro les comprises dans le compte dos annéesdoservice, lorsdo la liquidation
ouvrages portés sur la dito liste, en payant tous les cinq ans au dos pensions do retraite.
surintendant une somme do dix piastres pour chaque ouvrage. et 10. Les fonctionnaires dn l'ensoignement primaire, après la mise
ayant payé 'etto somme, il aura libre accès à 1 ouvrage qui sera la en force de la présente toi, tont admis à faire valoir la totalité de
pro riéto diui consell de l'instruction publique en vertu de la section lours services antérieurs pour constituer leur droit à la pension.
12 dlu présnt acte pour le copier, s'il y a lieu, dans lo département Cetto pension n'est liquidée que pour lo temps pendant lequel ces
do l'instruction publique, et si l'ouvrage est Imprimé, le serintendant fonctionnaires auront subi la retenue.
on fournira un exemplaire à qui voudra lo publier. Toutefois, Il est permis à tout fonctionnaire do l'enseignement pri-

14 Le format, lo papier, lo caractère, la reliure et toute l'exécution maire, do verser ou fonds do pensions, la retenue exîi'blo on vertu
motérinilo des dits ouvrages seront détermines par le surintendant. du présent acte, pour chaque année do service immédiatement anté-

15. Le cgnsoil de l'instruction publique, dans lo cas d'abus résul- rieuro à la mise en force du présent acte, pourvu quo ces versements
tant do la coalition des libraires pour augmenter lo prix des dits soient raits dans les cinq.annees qui suivront sa sanction, t1, dang ce
ouvrages oassiques. pourra fixer un prix maximum au-dessus :uquel cas, le fonctionnaire aura droit à une pension basée sur toutes les
les dits ouvrages no pourront êtro vendus, années pour lesquelles il aura fait des versements.

10. Le présent acte entrera en force lo jour do sa sanction. 1I. Nonobstant touto loi à ce contraire, tout instituteur dans lo
service actif, qui a fait des versements au fonds do pensions créé en

Acte pour établir un fond do retraite et do secours en faveur des vertu do la loi du 22 décembre 1850, peut affector les lits versements
fonctionnaires do l'enseignement primalro. au paiement do la retenuô exigible sur les années do service anté-

SA MAJESTg, par et de l'avis et du consentement du la Législature rieures à la sanction do la présento loi,
do Québec, décrète ce qui suit: 12. Pour faire face aux pensions ci-haut mentionnées;
1. Sous la qualification do fonctionnaire do l'enseignement pri- Io Une réduction ou retonuo est faite sur lo traitement de chaque

maire, la présente loi comprend les inspecteurs d ecoles, les profes- fonctionnaim. à raison do doux par cent par année.
sours des écoles normales munis d'un diplômo et enseignant (ans 2o. Une retenue de un par cent est fait,. nonuolinment, sur " les
une institution, soits lo contrôle des commissaires ou syndics d'ecoleS .· fonds dos écoles communes," ainsi quo sur la partie du "fonds do
ou subventionnée par eux ou par lo gouvernement. mais no com- "l'éducation supérieure," affecté au soutien des institutions condultos
prend pas les membres du clergé ni des congrégations religieuses. ou dirigées par les fonctionnaires do l'enseignement primaire, tels

2· Il est accordé à toute personne qui a 6W0 employée comme fonc- que définis par la présente loi.
tionnairo de l'cnseignemont primaire, durant l'espace de dix années 3o. Une allocation do mille piastres par année est failte par 16 gou-
ou plus, et qui a atteint l'àge de cinquanto-huit ans, une pension vernement de la province.
annuelle calculée d'après lo traitement moyen qu'elle a reçu pendant La somme do ces diffèrentes retenues et allocation sera déposée,
les années qu'elle a passé dans l'enseignement et pour lesquelles elle tous les ans. entro les mains du trésorier do la prov!nco et convértio
a payé la retenue, cette pension ne devra excéder en aucun cas les par lui en bons do la province ou de la puissance et capitalisée au
taux suivants, savoir; profit du " fonds de pensions do retraito dos fonctionna.res du l'ensel-

Si elle a servi pendant dix ans et moins do onze ans, un quart de gnement.primairo;I et o dit fonds ne rentrera pas tous les ans dans
tel traitement moyen; lo fonds consolidé du revenu do la province, nonobstant toute dispo.-

Si elle a servi pendant onze ans et moins do douze ans, onze qua- sillon de l'acte concernant lo trésor à ce contraire, mais sera tenu on
rantièmes du dit traitement moyen; "I idél-commis " par le trésorier do la province pour los fins du pro.

Et ainsi do suite, en ajoutant un quarantième do ce traitement sent acte.
moyen pour chaque année additionnelle do service, jusqu'à conc7ur- $1. après le déoni accordé par la section 26 de la présente loi, pour
ronce do quarante années de service, alors qu'une pension annuelle le paliement des pensions, I Intérêt du dit fonds capitalis6, no sufflit
égale au traitement moyen qu'elle a reçu durant les années quelle a pas pour payer les pensions demandées, la retenue sur le traitement
passé dans l'enseignement et pour lesquelles elle a payé la retenue, des fonctionnaires, " sur lo fonds des écoles communes" et sur le
lui est accordé , mais aucune allocation additionnelle n'est accordée " fonds de l'éducation supérieure," sera augmentée en conséquence.
pour un service do plus de quarante ans. 13 Pour l'institutour, la jouissatico de la pension commence du

3 Tout fonctionnaire de l'enseignement primaire qui a ete em- jour de la cessation de son traitement;
ployé comme tel pendalit trente années révolues, quelque soit son Pour la veuve, lo lendemain du décès do son mari, et
égo, peut se retirer du service et réclamer sa pension, qui est alors Pour les enfants, lo lendemain du décès du père ou do la mère.
des trois quarts du traitement moyen qu'il a reçu pendant les années 14. Les pensions sont 'ncessibles et insaisissables.
qu'il a enseigné et pour lesquelles Il a payé la retenue. 15. Tout fonctionnaire do l'enseignement prinmairosoit démission-

4. Tout fonctionnaire do l'enseignement primaire qui vent faire noire, soit destitué par lo conseil de l'instruction publique ou l'un ou
valoir ses droits à la pension accordêe par la présente loi, doit établir, l'autre de ces comités, pour une des causes prévues par la loi, perul
à la satisfaction du surintendant do Iinstruction publique, qu'il a ses droits à la pension. Il perd aussi ses versements outretenues. S'il
servi comme tel pendant les cinq dernières années qui précèdent sa est remis on activité, so" premier service lui tt compté,
demande, et qu'il s'est conformé aux autres dispositions du présent 16. Le surintendant de l'instruction publique retientsemi-annuello-
acte, et dans le ces do contestation, le rapport du dit surinrendant ment, sur la subvention payable à cha'que municipalité ou école
devra être confirmé par le lieutenant-gouverneur on consetl. normale, ou sur les traitemonts payables directement par lo départe.

5. Après dix ans de service, peuvent obtenir pension, quelque soit ment de l'instruction publique, les sammes nécessaires pour acquitter
leur age, enux qu'un accident grave ou unu santé alterée met dans la retenue sur lo traitement do chaque fonctionnaire de l'enseigne-
l'impossibilité de tes continuer; pourvu que cet accident ou cette ment primaire, à l'emploi des dites municipalités et écoles normales ;
mauvaise santé ne soit pas le résultat d'une conduite réprouvée par et les autorités scolaires sont autorisées à faire, sr les traitements
par la loi ou la morale. ns dlits fonctionnaires, la retenue qui leur a ôte i ilo par la surin-

6 La veuve du fonctionnaire qui a obtenu ou qui a droit à une tendant.
pension de retraite, en vertu de la présente loi, a, droit à la moitié de 17. Le traitement des directeurs ou instituteurs employés dans les
de la pension que recevait son mari on-à laquelle il aurdit ou droit écoles subventionnées par le gouvernement ou les municipalités
s'il eut vécu; pourvu que lo mariage ait été contracté six ans avant scolaires, doit étre évalué et fixé par l'inspecteur d'écoles de la
la cessation des fonctions du mari comme institu tour, et tant qu* la circonscriptièn scolaire d'où dépendent tels directeurs ou institu-
veuve gardera viduité. . teurs, et ce, à la satisfaction du surintendant qui peut ordonner à

7. La veuve dont le mari a perdu la vie par un des cas prévus à cet effet, toute enquête conformément aux lois relatives à l'instruction
la section 5, ou par suite de cet accident, a droit aussi à la moitié de publique.
la pension qu'aurait reçue son mari. 18. Dans le cas ou le logement, la nourriture ou lo chauffage ou

8. L'orphelin mineur d'un fonctionnaire qut a obtenu sa pension, l'un d'eux, seraient compris dans le montant du traitement d'un
ou accompli la durée du service exigée par aprsente loi, ou qui a instituteur ou d'une institutrice, la somme qui représente le prix de
perdu la vie dans le cas prévu par la section 5, a droit à un secours tels logement, nourriture ou chauffage, doit êtro évuluée et fixée par
annuel, lorsque la mère est, ou décédée, ou inhabile à rècueillir la l'inspecteur d'écoles de la circonscription scolåire à laquelle appar-
pen'ion, ou déchue do ses droits. 'Ce secours est, quelque soit le tient les instItuteursou institutrices,à la satisfaction du surintendant.
nombre des enfants, égal a la ,ension que la mère aurait obtenue ou 19. Les pensions sont rayées des livres du fonds de pensions, après
pu obtenir, en vertu de la présente loi , il est payé aux enfants, trois ans, si elles n'ont pas été réclamées, et leur rétablissement ne
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donne lieu à aucun rappel d'arrirages anterieursa la réclamatinn.
La môme déchéance cat applicable aux héritiers des pensionnar'"

qui n'ont pas produrt la juitUlcation do leurs droits, dans les trois ans
qui suivent la date du décès de leur auteur.

20. Le ronctionnairo de l'enseignentent primaire, qualifié en vertu
do la présente toi, pour êtm admis à la rniraite, ,loit produire. indé-
pendamment do son acte do naissance et d'uno déclaration do demi.
cite, un acto dôment certillé des régistres do l'administration à
laquelle Il a appartenu, énonçant ses noms, prenemu aet q ualité. la
date do on rntre dans l'emploi, ses services, 1 époque et las meurs
do leur cessation, et o montant du traitement dont il a joui pendant
chaouno des six années do son service, qui ont produit Io cliirro lo
plus élevé.

21. Les veuves prétendant à la pension. sont tenues do Çournir.
Indépendamment us pièces que leur mari aurait ùto obligo do
droditiro:

1. Leur acte do naissanco:
2. L'acte do décbs dit ronctionnaire ou du pensionnaire,
3. L'acte do célébration du mariage.
2'. Les orphelins prétendant à la pension, doivent tourmirindépen-

damment des pièces que leur pro aurait été obligé do produire:
i. Leur "cte do naissance,
2. L'acto de décès do le-ar père'
3. L'acto de célébration du mariago do leurs pèro et mère;
4. Un extrait do l'acte do tutelle;
5. En cas de prédécs do la mère, son acte de dèces.
23. Dans lo cas d'intirmités prôvues par la secton b d la présenta

loi, cus infimits ,t leurs causes stont nstatées par les aM ocins
q.iI ont donné leurs soins au fonctionnaire, et par un médec. uésignû
par lo surintendant de l'instruction publique, ou par l'inspecteur du
district du fonctionnairo.

Ces cas doivent étre attestes, suivant l'acte de la Puisaneo du
Canada, 37'Vict., chap. 37, intitulé: " acte pour la suppresiton des
sermentS voloî,ia.res et extra-judiaires.

24. Tout fonctionnaire do l enseignement primaire qui se démet
dlo ses fonctions, pour des causes approuvées par lo sunritendant de
l'instruction publique, et qui accepte momentanément du service
dans une écolo indépendante, no perd pas ses droits à la pension. à
la condition qu'il paie régulièrement la retenuo.

25. La.présento loi ne s'applique pas aux instituteurs actuellement
an retraite.

26. Aucune pension créée en vQrtu du présent acte ne sera payée
ava:t l'expiration des cinq annees, a dater du jour dû la sanction du
dit acte.

27d Les Instituteurs ou inatitutricos décédant dans les cinq annéos
après la sanction du présent acte, perdent en .onsôquence, leurs
droits à la pension, mas leurs heritiers puvent réclamer le montant
qui a été payé au ronds de retraite ar les dits instituteurs ou insti-
tutrices jusqu'à l'époque de leurs dåcès•.

arr tous or dres ou rbglmnnsqul uounéesa re pemettreí e
orce la presento loi et rencontres cas non prévus : Et ces ordres

et rbglemnents étant sanctionnés par te leutenant-gouverneur en
conseil et publiés dans la Gascule Ol/icielle de Québec, ont force do loi
pour l'exécution do la presento loi.

MONTREAL, IER AOUT 1880.

PÉDAGOGIE GÉNÉRALE.

LA PÉDAGOGIE DANS LES ÊCOLES DE FrT.rm.
(Suite et fin.)

I
L'gtDCTI1o IS'TELLECTUELLE

Mais plus ce sens est précieux, plus il demande de pré-
cautions et de soins pour être entretenu dans son état
normal. Un passage tiop brusque de l'obscurité à la
lumière est dargereux pour l'oil; il en est de même
d'une lumière trop vive, ét de-la réflexion produite par
un sable blanc dans les pays- chauds ou par des murs
blancs, en un mot par des surfaces blanches, qui réflé-

.chissent lesrayons lumineux. L'excès contraire n'est'
pas moins nuisible ; une lumière insufmisahte fatiguo

l'meil sur les efforts qu'ello oigo pour voir des objets troD
pc'u éclairés. Dans les classes, dit lo docteur tant, il
est bon d'habituer-les enfants a fixcr des objets éloignés;
à lire do leur place sur les tableaux et les cartes placés à
une assez grande distance. Le défaut d'exercice, l'habi.
Inde do no regarder que des objets rapprochés, sont en
effet des causes do myopie. Ce qui le prouve, c'est la
rareté dola myopie chez los habitants des campagnes,
qji pnt sous les yeux un horizon plus étendr.

L'oulo est le sons qui nous donne la notion du son.
Parmi les sons, on distingue ceux qui proviennent de

In voix humaine de ceux que font entendro les animaux?
et qui no sont pour la plupart que des cris; il y a aussi
ung différenco entre lo son et lo bruit. Le bruit cause
souvent une sorte de confusion dans l'orillo, et parsuito
dans l'esprit: ainsi dans une classe où les petite!, filles
parleraient toutes A.la fois on n'entendrait qu'un bruit
confus. discordant, au milieu duquel la maltresso no
pourrait pas se reconnaltre.

L6 son a plusieurs qualités qui on sont comme 'la
forme: l'intensité. le timbre ou la force, le ton, ja me-
sure, etc , toutes qualités que les enfants pourront appré-
cier plus tard' mais au début, l'esson Liol est do leur faire
contracter de tonnes habitudes. d'abord celle de ne pas
pousser do cris discordants i d'ttro attentifs aux bruits
di dehors, do juger de leur intensité d'après la distance;
s'ils entendent le.son d'uno cloche, il fautqu'ils puissent
dire do quel côté il vient, d'après la direction du vent.
Si la distance est trop grande, on cesse d'entendre. Qu'on
demande à l'enfant pourquoi, il répondra que c'est parce
qu'il est trop loin. Rien de plus vr.d, mais cn causant
on peut lui faire comprendre quo l'air est un véhicule
du son.

L'ulilité de l'ouïe no se borne pas A nous faire perce-
voir des bruits et des sons dans le milieu oùt nous nous
trouvons, à nous causer des impressions agréables ou dé-
sagréables, utiles pour attirer notre attention. L'ouio
rend à l'homme bien d'autres services, car on peut dire
qu'elle est par excellence le sens do l'intelligence. Si la
vue nous livre simultanément le spectacle des objets do
la nature éclairés par la lumière nous restons cependant
avec elle dans le monde matéried: elle ne.nous introduit
dans un monde supérieur que par le sentiment' du beau.
L'ouïe, en percevoir le son articulé la parole, vrai signe
de lii pensée, atteint un plus haut degro de spiritualité;
dans bien des cas, elle est supérieure à la vue, sous le
rappart de l'interprétation expressive de la. pensée. La
voix humaine est l'écho de I'dme, et le sens qui la re-
cueille est à cet égard le plus précieux de tous.

Ce rôle de l'ouïe, si considérable dans le développe-
ment intellectuel, dit assez avec quel soin son éducation
doit être faite. C'est alors surtout qu'il faut que l'enfant
s'accoutume à écouter, non seulement pour entendre ce

u' lui dit et pour le comprendre, mais encore pour
faire l'apprentissage de la parole. Il apprend à parler
en entendant parler. Sans dou te, -le langage est une ap-
titude innée; à peine au monde, l'enfant à la faculté
d'émettre des sons, mais les animaux ont cela 'de com-
mun avec·lui. Ce preinier laigage, tout instinttif, n'est
pas encore la parole ; bientôt il s articule, il se caracté-
rise, il devient.le langage particulier de l'enfant, quipeu
à peu s'empare, par un effort de -volonté intelligente, de
l'instrument qu'il possède. C'est un fait d'expérience
que l'enfant, voulant se faire entendre, se fabrigue en
quelque sorte une langue à lui, langue déjà artificielle,
mais purement individuelle; de là, la difficulté pour les
grandes peisonnes de. la comprendre ou plutôt de la de-
viner: iln'y a gère que la mère ou la nourrice qui y
parviennent sûremént, Il reste donc un progrès à ac-
complir: il faut que l'enfant apprenne à passer de ce
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laîîgage tout personnel au langango do tout' le n d'el, Il alffrt6 anu fonliolts animales, et on les trouve plus dé.
langago national, vertable instrument de soriabilité, ce voloppés chez certains animaux quo chez l'honmmo i
qui exige uin effort persistant. et nécressito l'attrentinn de cepenudant, pour lits leur utilité n'est pas moins réelle.
I'oreillo en méma temps que colla do I*osprit. Entendre Quand ils cont sains -ý 'ninenuo dans un état normal,
un mot, associer la son do ce mot à l'idéo de l'objet qu'il il contribuenît au maintien do la santé, et procurent
représcnto et qu il exprime. retronver et artictor ln moit del jonlssancoo, mais d'un ordre in férieur , c'est lino
en presenco do I objet, voilà on quoi consisto l'npprenti%-I d pig contre lequel Il (alut prémudir les
sage le plus élémentairo do la parole. Il est d'abord Oniants.
l'couvre QO la m èro ; l'institutrice trouve 'a faculté dj à Chez eut, le goût est avide sans étro é.airé, la quan-
eni ,cu, nmais la talclo de la developpor présenîto encore ité l'cnmporto sur laqualité: avant d'étre friand, l'homme
des difficultés suffisantes. Là, comme partout, elle de. est gourmand,et c'est co dernier déauit qu'il importe de
vra suiv"e, totit on la dirigeant. l'a'tivit" spontanée en combattra chez renfant,
vertu do laquello l'enfant imito nt reproduit les sous Malgré son caractòre essentollementpbysqie, lgoût
Surtout elle n'oubliera pas gn'npprendîro a parler c'est a utto certaine analogio avec l'mielligoic: on dit, par
apprendre aussi â penser. qtil no fant pas intitro dans netaphore, goûter la vérité, goûter uno opinion; ' goût
la momoîro.do l'enfant des mots sans mettri *'n mAme est aussi regardé commo lu sens du beau,
temps des idées dans son intelligecire. Aussi lot la L'odorat est encore, si on peut 10 dire, plus matériel
nature le veut ainsi: car les mots quo les enfants re- que lo goût 1 il se réduit absolument à la sensation des
tiennent lo mieux sont ceux qui expriment log objets odeurs. Il y a da reste entre eux des rapports étroits;
qu'ils connaissent, et, dans ces ohjet. la qalité la plus ils servent tons deux et si.uultanément à apprécier la
saillanto ou la partio qui produit l'impre«int la plus nourriture et la boisson. Ils pouvent devenr l'un et
forte. En d'autres ternies. ils rntionnent i proportion l'autre comme uno source do sensations et do besoins
qu'ils comprennent (1). factices; exemple, l'usago <i'î tabac, des liqueurs. L'édIu-

L'oreille, dès son premier contact avec l'air devient cation qui leur convient est donc plutét restrictivo ;. elle
sensible au son: on constate chez lo nouveau-no0 le plai- a une portée morale sur laquelle ieus reviendrons.
sir que lui cause une voix douce et caressante, et surtout Tout se résume en cette règle bien simple en appa-
l'impression qu'il reçoit du rbythmo méme le plus gros ronce ; ne demander aux sens ni trop ni peu. C'est une
sier. Tout mouvement rhyttimiquoe a sur lui une lin loi constanto de la naturo animée, dit Cabanis il), quo le
fluence évidente. De là A la musique la transition ešt retour fréquent des Impressions les rende plus distinctes,
aisée; c'est un langage aussi, naturel on ce sons qu'il est que la répétition des mouvements les rendo plus faciles
naturellement goûté et conpris, et qu'il traduit les émo et pl'us précis. Les sens se cultivent par l'exercice. et
tiens et les sentiments de I'dme h'rninn Elle a donc l'empire de l'habitude s'y fait tentir d' r avant do s
sa p.ace dans l'éducation des sons, A la salle d'asile, puis manfester dans les organes moteurs. Mais o est ulno loi
à 'ecole. en même temps que dans l'éditration morale non moins constante et nion moins génierale, que dos im-
Le chant est un exercice utile pour la poitrine; il assoit- pressions trop vives, trop souvent répétées ou trop nom-
pht la voix, il l'adoucit. il lui Ôte l'habitudo des sons breuses, s'affaiblissent par l'effet direct do ces dernières
criards dont les enfants son d'abord si prodig•ins Il dé ciraonstances. La faculté do sentir à des bornes qui no
veloppe dans l'Ame ce goût naturel du rhy time et de la peuvent être franchies. Ainsi la conservation do la
mesure qui fait saisir des rapports réguliers entre les fCesse des sens et leur perfectionnement progressif
impressions et les divers espaces de temps lui les sépa exigent que les impressions n'aillent pas au dolà des
rent; c" -st encore un moyen de développer le sentiment limites .itionnelles de la facilié de sentir, comme il faut
du beau et de l'ordre. en même temps qu'ellesr'exercent tout entiere pourqu'Ils

Quand il est privé du sens de l'ouïe dès sa naissance, ne s'engourdissent pas.
l'homme semble condamné à une ignorance qui le met- . AL'L Ilousso'r.trait presque au niveau des animaux les moins partagés,
et intellectuellement son existence différerait peu de la
leur. Mais la vue peut jusqu'à un certain point rempla-
cor l'ouie. Il y a un langage naturel, celui des signes et Ensnignomont normal on Russie.
des gestes, qui est l'expression vive et spontanée dessen-
timents et des passions c'est déjà quoique chose, mais Depuis longtemps, l'attention de l'Europe est Rixée sur
un moyen encore suffisant pour le d"veloppement de l'empire moscovite. Les exploits des nihiistos mettent-
l'intelligence. Il fallait un langage ar ificiel attachant sur les dents diplomates et écrivans. Il vasans dire que
aux mouvements des doigts et à la combinairon de ces notre intention n'est pas d'entretenir nos lecteurs des
mouvements un sens déterminé, remplaçant les mots, et agissements de cette secte révolutionnaire : nous voulons
formant un langage propre à tenir lieu de la parole; ce leur parler de 1:organisation de l'enseignement pédago-
langage a été inventé. grace à un homme qu'il faut gique dans les Etats du Czar.
compter parmi les bienfaiteurs do l'humanité, l'abbé de Les établissements destinés à former les maltres de
l'Espée. Par là, il rendit à la société ceux de ses mom. de l'enfance sont:
bres qui étaient privés jusqu'alors du plus doux con I. Les écoles normales;
inerce avec leurs semblables. C'est l'intelligence qui, If. Les écoles israélites;
trouvant fermée la porte de l'ouïe, prend un autre c e. -IIL Les séminaires et écoles pédagogiques.
min pour éveiller l'intelligence chez ceux qui ont le mal- 1. Les écoles normales sont destinées à préparer des
heur d'être atteint de surdité, et en morrs temps etle professeurs pour les écoles urbaines. Ces deraieres ins.
leur apprend le seul langage à leur portée; la parole titutions sont modernes. E iles sont destinées à fournir
s'enseigne par la parole, et le sourd de naissance sera un une instruction élémentaire supérieure. Le temps des
bourd-muet. études est fixé à six années. Elles remplaceront pou à

Le goût est le sens qui nous met à même d'apprécier peu les écoles de districts fondées en 1828, lesqüelles ne
les propriétés sapides des corps; il est, avec l'odorat,

(() .lappports du physiqu, ri du muoral de l'homme, 3o mémoire, p.
(1) M1. Perez, ouvra3e cité, chl. xv.-M. Egger. ourirdge cité, P. IL. 150,Prs 1843.

-
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sont plus à la hauteur des oxigences pédagogiques dc Comme il se trouve encore dans l'emniro un nombro
notro époque. considérablo d'instituteurs qui ontbesoin do so perfection-

T.o rMiaigment qui régit les écoles normales dato du 31 ner .1ans l'art d'instruire, on a organisé, dans différents
e il l. Les élèves sont tous internes. Les cours y gouvernements dos tours pédagogiques temporaires. Ces
'lurent «rois années. L'organisation intérieure corres. cours, qui ont lieu le plus souvent dans les sêminatres
pond presque exactement à cliles des gymnases, lo dircc- Jpêagogiques, consistent en leçons pratiques et théoriques
teur et les prfessours jouissant des mêmes prérogatives données par les membres les plus capables du personnel
qua ceux do ces établissements. Il s'ensuit que les élòv"s enseignant: Ils durent do quatro à six semaines, et sont
snnt elacés sous la direction supérieuro d'unu directeur et quelquefois suivis par piès do sept cents instituteurs ou
d'un inspectour, qu'ils sont en outre soumis à la surveil. institutrices.
lanco d'un préposé spécial, choisi parmi les professeurs

our chacuno des classes. Les professeurs forment, sous Lors de l'exposition d'lhygituo et do sauvotago qui au
la prtsidenco du directeur, un conseil pédagogique, qui lict à Bruxelles on 1876, on a beaucoup parlé, dans notre
se ràunit au moins une fois par mois et s occupe de toutes paY moMe, du" Jusée pdagogique russe. Bien que ce
les questions se rapportant à 1enseignement, telles que ne soit pas une crénthn du mnistoro de l'Instruction
l'admission des élèves, leur transfort d'una classe dans publique, sa valeur pédagogiquo est si grande, qu nous
uno autre, la répartition parmi les professeurs des ma. croirions commettre une lacuno si nous n*en par ions pas
tibres enseignées et du nombre des leçons à doter, le dans cet article.
choix des manuels. les acquisitions à taire pour la bibioi. Le Muse pidagogique de Russie fut fondé on %304. Ses
tIloie et les cabinets, etc., etc. E n outre le conseil collections valent aujourd'hui, plus do 32,000 francs.
Choisit trois do ses membres, qui, avec lo irecteur et Parmi les divers buts qu'il s est proposés, le Music péda-
l'inspecteur, forment un comité économique auquel est opque concourt à la production localo dit matériel sco-
confié tout ce qui a rapport aux besoins matériels do aire à bon marché, c est-â-diro abordable, par son prix
l'établissement. réduit, aux écoles et aux familles môme les moins fortu-

A chaque école normalo est attachée une école urbaine nées. Les résultats obtenus dans cette volo méritent
à une ou deux classes. Cette dernièro sort aux exercices d'ôtre notés. Actuellement, touîtes les p. ties du maté.
didactiques des élèves du la.classe supérieure d ' riel d'enseignement peuvent êtro exécutées en Russie à
normale. Lo nombre des élèves est fixé asoi.raut-quin:c l'exception toutefois des instruments de musique. DU
pouur chaque établissement, sur lesquels soixante bour. plus, les écoles qui étaier.t obligées do dépenser autrefois
siers du ministère de l'Instruction publique, et qun:c 4,000 frai.cs pour l'acquisition d'un certain choix do ce
vacances destinées aux boursiers des autres administra- matériel, ptuvent avoir % l'heure qu'il est les môines
tions et à des élèves étudiant à leurs propres frais. obj ets pour une sommo do 5,000 francs, soit uno économio

Les écoles normales sont entretenues exclusivement de plus de 64 p. c. C'est un succès bien encourageant 1
aux frais du Trésor. Le budget do chaque établissement Le Musée a encore pour objet de favoriser la propaga-
est fixé à 105, 600 francs (26,400 roubler). tion des connaissances utiles. A cet effet, ses coIlections

Les jeunes gens qui désirent suivre les cours normaux et sa bibliothèque sont ouvertes gratuitomontau pubic ;
doivent êtro Ag és do seize.à dix-neuf ans; ils ne peuvent il publie périodiquemnent des catalogues détaillés, et fait
-être adnis qu'à la suite d'un examen sérieux. des conférences publiques sur des questions scientifiqnes

L programmo des études com rend ; la religion, le ecdagogues,et des ecturespour prcuplaetlessolmats.
russe, les mathémalques, l'histoire, la glo raphic, les scien- es conf ronces, ayant un caracter principalement
ces naturelles, le dessin et la calligrap hie, a edagogie et la pédagogique, tondent à répandre la connaissance de mé-
didactique, ;o chant et la gymnastique ; les Iilèves ont, en thodes régulières d'enseignement et de systèmesi surtout
outre Dix nmunss 'An saxAviE, des exercices didactiques pour l'éducation des enfants da-s la fami le et pour l'inS-
dans l'école urbaine. truction élémentaire dans les écoles. Ce sont les per-

Auprès des écoles normales, on a organisé des cours sonnes de la classe éclaiýo qui assistent à ces conféren
supplémentaires pour les maîtres des anciennes écoles de ces; les lectures sont à l'adresse de ceux q ut possèdent
district qui désireraient se rendre aptes à enseigner dans eu oupoint d'instruction. Chaqne lecture oit satisfaiyo
les écoles urbaines, certaines exigences. Elle doit faire ressortir pour l'au-

IL Il y a en Russie deux écoles normales israélites, diteur l'utilité du sujet choisi, et elle doit être conçue do
l'une à Vilna, l'autre à .itomir. Leur organisation res- façon à exciter constamment son intôrt. Il faut qu'elle
semble à cello des écoles du même genre qui existent reste dans les limites des connaissances qui peuvent être
dans l'empire. Seulement, le nombre des classes est do comprises par ceux que l'on veut éclairer, et qu'elle ait
quatre, et chaque établissement p et recevoir cent élèves pour but spécial de faire naîtro chez eux le désir do so
A partie nombre considérable d'heures attachées à l'étude perfectionner.
do l'hébreu et do la théologie rabbinique, le plan d'étu- D'aussi louables efforts ne sauraient demeurer stériles.
des ressemble beaucoup à ceiui des éco es normales ordi. Aussi, les conférences et les lectures ont-elles attiré, dans
naires. Des écoles israélites spéciales y sont attachées l'espace de trente-huit mois d'hiver dei années 1872 à 1878,
pour les exercices didactiques. jusqu'à 314,500 auditeurs. Et, dans l'espace de sept

III. Les séminaires et écoles pédagogiques sont desti. années, le nombre des personnes qui ont visité le Musée
nés à la préparation d'instituteurs et d'institutrices.d'éco- s'est elevé au moins au chiffre de 1,500,000.-La Gymnas-
les primaires. Ces établissements se composent de trois tique scolaire.
classes et les études y durent trois années. On y enseigne
les mêmes matières que dans les écoles normales, niais rXERCICES D'ARET1ÉTIQUE ÉLÉMENTATRE.
danshts'limites plus restreintes. Des classes d'application
sêrvent aux exercices didactiques des élèves de la division . I. - Sur la numération des nombres entiers.
supérieure. 1. t-crire en chiffres: un milliard un million mille un;

Au 1er janvier, 1877. existait en Russie soixante et un - quinze mille quinze cent quinze.
séminaires et écoles 'pédagogiques, dont six destinés 2. Lire le nombre formé par les 9 chiffres significatifs
exclùsivement à la prépation d'institutrices, et quatre.à la écrits en allant en augmentant.- Lire le nombre ren-
formation des malitres pour les écoles des races étraigè. versé.- Lire les nombies obtenus en intercalant un zéro
res (Tchouvaches, Tchérémisses, Yotial4s, etc.), entre deux chiffres quelconques.
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3. Qu'arrivo ti lorsqit'on plaro un, doux...zoros a nau-
rlhr, ou à droite, ou à l'nténour il un nombre?

4. Quel est la nombre immédiatement supérieur 41
34599997

5. Quel est le nombre immédiatement infôrieur ài
5840001

6. De quel ordre d'unités sont les mille. lus dizaines...?
7, Combien faut il do dizaines pour une uîmte do mille,

do centaines pour uno centaine do mille...?
8. Combien y a t-il do centaines dans 20 dizaines?
9. Quels sont la plus grand et 10 plus polit nombre

qu'on peut écrira avec les 9 chiffres signîiflcaîtifs pris cia-
cu une fois y

10. Quels sont le plus grand et 1o plus petit nombre
qu'on petit écrira avec les chiffres 6, 7, 8 et deux zéros ?

Il. Quels sont la plus qrand etla plus petit nanhrp de
5 chiffres significatifs differents?

12. Pour compter un grand nombro do crayons, on a
commencé par ei faira des paquets do 10, eti; en resto 4;
do ces premiers paquets on a fait encora des paquets de
10, et il en reste 5; do ces nouveaux paquets ot a fait
encore 7 paquets 'l 10 et il en reste 8. Quel est ce nom-
bru de crayons?

13. Quo faut-il pour qu'un nombrc nu chano pi4 quand
on intervertit ses chiffres do place d'una manière quel.
conque?

14. Que faut-il pour qu'un nombre né chango pas quand
on le renverse ?

15. Que faut-il pour qu'un nombro nit 2 chiffres de plus
quo la nombre renvorsi?

16. Citez les 3 nombres consécutifs inf'rieurq imnimé.
diatement à 20. - Les 3 nombres pairs et les 3 impairs
immédiatement supérieurs à 20.

17. Où faut-il mettra un zéro dans 432 pour que ce
nombra augmente la plus ou la moins possible ?

18. Effacer un zéro dans 300303 do manièro que le
nouveau nombre en diflirer le moins ou le plus possible.

19. Quels sont le plus grand et lé plus polit nombre do
1, 2, 3... chiffres significatifs, Io quelconques, 2 diffé.
rents?

20. Combien y a.t-il do nombras de 1, 2, 3... chiffres?
21. On écrit les uns à la suite des autres, les 3456 pre-

miers nombres. Combien y a.t-il do chiffres dans la suite
ainsi formée ?

• Il. - Sur la numôration dos fractions.

1. Qu'arrive-t-il lorsqu'on renverse uné fraction?
2. Qu'arrive-t-il lorsqu'on ajoute au numérateur une

ou plusieurc fois le dénominateur Y
3. Réduire 7 et 37 en fractions -ayant 5 et 37 pour

dénominateurs.
4. Réduire' en uni coulo fraction les expressions.

3 i, 82 I, 111 Il, et 85 g.
5 Quel numérateur ou quel dénominateur doit-on don.

ner à 13 pour avoir le plus grand ou le plus petit nom-
bre fractionnaire possible?

6. Quelles sont la plus grande et la plus petite fraction
qu'on peut écrire avec 7, 8, 9 ?

7 Quelles sont la plus grande et la plus petite fraction
qu'on peut écrire avec 2 chiffres significatifs quelconques ?

8 Q.-is sont le plus grand et le plus petit nombre frac-
tionnaire qu'on peut écrira avec 2 chiffres significatifs
quelconques ?

9 Prouver sur 1 que si lo numérateur reste constant
et que le dénominateur diminue, la fraction croit. Quelle
est donc la valeur de ¿?

10. Si le dénominateur d'une fraction reste constant et
que le numérateur diminue, la fraction décroît. Démon-
trer et dire la valeur de 1?

Si Cherchr la V-1ur en dcina'es sot.los on en frac.
tion ordinaire do 0, 1 f 1?

12.. Que faut-il pour que 2 fractons soient équlvalontes?
13 IUe frartion vant 0,3 et la sommo do ses termes

est 52. Quelle est-llo?
14. Quello relation do grandeur existe-t-il entra des
rtinnel qui out lu même numérateur ou lo mômo dono.

minateur ?
15. Quel est Io rang des niiliW'mes...?
1 Combien y a-t-il do dixièmes' dans une dizaino...?
17. Combien do dix-milliòtmvs y a.til dans un

dixièmo Y
18. Combietn do millie'mrs dans 2,377
19 Combien à fait-il de dixiemes î do centiòmns...?
20 Où faut il nettr la virgula dans un nombre pour

4'u"g'nu'nter ou le diminuer lu plus ou le noints possible ?
S.r. Dn ,voon.-La Gymnastique scolaire.

-4.-

QUESTIO1S DE GRAMMAIRE.

I. Comment expliquc-t-on la présence de l'article pluriel
Lts accompagnant les noms propres invariables: tts JIolrc,
us Racinc?

Pendant lo XVII' et le XVIIIe siècle, on donnait g6né-
ralement la marque du pluriel à tous les noms propres
précédés d'un articla pluriel, dans quelque sens qu'ils
fussent employés ; ainsi j'ai trouvé

(Emploi ar emphase)
ans lo i scours de Racine pour la réception do l'abbé

Colbert â rAcadémie française discours prononcô Ia 30
octobro 1678 (édit. qu'a suivie Marty-Lavcaux pour com-
poser son Lesique de Iiacinc):

...Comparablo jo ne dis pas à tout ce que l'ancienne Itomo a ou
d'xcellents poètes tragiques, puisqu'elo contesso eIlo-mômo qu'on
ro genre *clle n'd paa été rurt houroîao, mais aux Eichyles, aux
Sophorles. aux Euripides dont la rameuse Athènes no s'henore pne
moins qiiodes 7hiiiiioctci,des Piriclit, dos Alcibiades, qui vivaient
en môme temps qu'eux.

Dans l'abbé Girard (Vrais principes de la langue française,
t. I, p. 209), ouvrago publié en 1747 :

Les C'sars et les Al-randres no seront oubliés que lorsqu'1's
seront surpassés par do plus gran!s héros.

(Emploi par Antonomase)
Un Augusto aisément peut taire des Virgiles.

(Boitlau, £pu. au Rot.)
* Les Stenfors des salons sont nour nous un supplico.

(Dentne. etti par la gram. Xat. p. 107)
Les Citerons et les l'rgiles seront toujours rares.

tDe Wailly, Gramm, p. 1-.2, Ui doe L-63.)

Mais,probablement parce qu'il n'étai.rpas toujours facilo
de distinguer, quand les noms propres recevaient ainsi le
signe du pluriel, dans quel cas il y avait emphase et dans
quel cas il y avait antononase, on a décidé (à une époque
quil m'est impossible toutefois -de préciser, malgré de

nombreuses recherches) qu'on ne mettrait plus le signe
du. pluriel aux noms propres employés par om hase,
puisqu*ils no r-.elesentarent réellement qu'un seu indi-
vidu. Et voilà pour quelle raison, cette règle étant
restée daus notre syntaxe, nous ecrivons aujourd'hui les
devant Molière, Racine, etc., tout en laissant ces noms
invariables.

IL Quand l'expression C'EST FAIT est suivie de la prépo-
sition )e, faut-il mettre Zs entre cE et EST, ou, en d'autres
termes, faut-il lre, par eCXemple, C'EST FAIT DE Mol, OU C'EN
EST FAIT DE MOI ?

On r ncontre les deux constructions dans les au urs
classiques ; ainsi j'ai trouvé

(Avec le pronom en)
.Nous sommes tous perdus, c'en est fait d'Israé.



Cen lait fait de lui et de son arméo, s
Mio envoyé Varon-,toîinn, Ier. ane. Mis

(Sans le pronom en)
Cci fait de votre vie. et je vous lo pro

<c
Mentor m'abandonne, c'et fait de moi.
WiI m'éclappa.t un mot, ceil fait de t

Quant a moi j'aime mieux, avec
manièra quo ia première, et jo va
rence à cet égard.

Dans les phrases on lo pronom
est fait, Il remplace un substantif d
précédé do la préposition de si.vio d
Ainsi dans les vers suivants.

Mes amis sont tous prts, c'en u fait,
<eo

co pronoui est mis pour de sa vie; 0
(*m est fait : on dira que Phtdro trop
DO son époux trahi tut l'aspctt redou

il ramplaco de mon honneur on de
quand un tel substantif est présn d
conformément .1 la rièglo rotîdamen
pas faira paraltro lo mot en.-Conrri

IlM. Origine do l'expression mtnAc
enou ,

D'après la Mésangêre, ce proverbe
suivanîte, faito à des enfants pour
fléchir et a trouver des moyens do s

Un hommo a un bateau fort pot
passer, l'un après l'autre, un loup
chou. S'il prend la loup lo premier,
à la chèvre. S'il prend la chèvre
embarras pour le voyagû suivant
viendra chercher ce qi il aura réser,
ou la chèvre et Io chou sera man
que lo batelier s'y prenne, car Il
moyen do faira ce lui estdemandé?

On donna alors la solution, qui es
la chèvro soulo- la chou reste avec lo
mont n' toucha pas. Au sucond
chou et l'on ramène la chèvre, à la
faut passer la loup, qui, étant A l'a
chou, n'y fara aucun tort. Alors le
revient,. reprend la chèvra restéo so
la chevrc ci le chou.-Courrler de Yaw

Quelques moto on faveur do l'éduc
A quoi sort toute éducation qui

l'homme en mesure de gagner son pa
fait dans ce monde no dépend pas imi
telligenco ; cependant, nous n avons
de veloppement intellectuel datis
enfants. Ils apprennent A lire, A éc
dant les premières années.de leur vi
ce fondement, on élève l'édifice do la
des mathématiques, etc., édifice qu
moins solide, mais qui, dans la s
valeur pratique bien minime, parce
que les enfants ont reçus, on a laissé
pement des facultés physiques.

Les jeunes gens qui ont pris leurs
tuutions scientifiques croiraient faire
vais goût, s'ils se livraient à touto aut
d'une profession ; et, grace à la via
meùëe, ils sont devenus, physiquem
bles de se livrer à aucun travail m
cles ne se sont pas formés et le tem
auraient dû étre développZs ne revie
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i sa bonne fortune ne Jus labc.ur des années %uivantes peut dans uno certain
Pr.,t . f.p ) mesure, dim;nucr les effets do l'iducation premibro;

mais rien, absolument rien, no saurait compenser la
metil. porto des anndés si précieuses do la jeunesse, qui nuorneiIe. dovraient étro employées qu'à préparer l'enfant aux com.
-renelon, rTilm., VIL.) bats do la vie.
otre vie. 1; éucation intellectuelle n'estqu'uno demi-éducation,
M. tlt la seonda et do quelles armes fera-t-il usage dans la lutte qu'il doit
is. justifier ma prfot nécessalrcment entreprendro lo ona homme qui n'a

reçu qu' una éducation tronquéo T Ses mains sont faibles
Sigur seu avant tisates: il aura recours A cette intelligencé qu'il

ésignant un bien, et a'arlesit i do qurlo manièro su servira-t-il de ton'un adjectif possess éducation 7 Tournera-il ses regards vers la littératura ?
Ou bien étudlara.t-il une do ses professions qui sont déjàIl est mort, encombrées 7 S'il no pout gagner sa vio par dos moyensrnellie, lluract.,lv, .) légitimes, il sera tenté do lofaire par des voici injustos •t dans ces autres: il se jettera tête baissée dans tIes Intrigues politiques, oitcoupable. bien dans ces menées honteuses dans lI dessein d'cxtor.

nisco, pmr., q, qiier i argent péniblement gagné da personnes plus
ma r/putation. Iîais laborieuses u lui, mais moins heureusement douées du
lis la ph!rase, on doi t, côté do lintelligence.
tle du pronom, n'y 'iienan quel remède faut.il apporter A cette plaie

er de Yaugelas. sociale? Tant quo nos jeunes gens regarderont l labour
rca d. ciivn arr L.u ionnôto comme uno chose aviissante, et qu'ils croiront

qu il est d'un gentilhommr do s'asseoir dans un bureau
vient do la question toute la journée (mômo uand il n'ena as payé 1oeloyer),

les accoutumer à ré- nouspouvons nous attendro à avoirsur esbraounoarméeo
o tirer d'affaire : d'hommes de profession, chercheurs d'emplois, Il faut
it dans lequel il doit donc commencer par enseigner A travailler aux jaunes

unt' chbvro et un ens en môme temps qu'ils apprennent à lire. Quo 1'6.
lo chou est on proie gucation physique en vut d'in art utile marche do paire
la première, mômo avec l'éducation Intellectuello. Pour cela, il serait A

et pendant qu'il propos quo dans certaines écoles publiques et surtout dans
vé pour le troisième es villes, il y eût un atelier, où les él ves pussent ap-
gé. Comment fau-il prendre , manier les outils. Lo maître aurait la direc-
y a réelloment un tion de latelier, et les élèves s'y rendraient dès qu'ils

autraient tormmei leurs devoirs do classe. Le temps quo

t d'emmener d'abord l'on passerait ainsi on dehors do la salle d'école, serait
loup, qui naturelle- véritablement une récxéatioil pour les enfants et, de
voyage on prend le Plus, les remrtttrait des fatigues causées par I*tude.

plac do laquelle il (Harnes' Educational month/y.-(Traduction de J. O. C.)
utro bord auprès du
maltro du bateau B3IINATS DE 'AFITCTION.

ute, et menagé ainsi
elas. Le sentier de la douleur, et ce sentier soul, conduit au

séjour où la douleur estinconnue: nul mortel n'a franchi
nto infdustrOill. ce seuil béni qui n'ait rencontré sur son psssago des

ronces etdes épines. Traversant un paysage émaillé de
ne saurait mettra fleurs, l'homme peut se livrer a la joie, salué par les

in 1 Tout ce nue l'on accords d'une musique enchanteresa ; il peut parcourir
nédiatcm;int de i-ib,- pieds nus, sans crainte do se heurter, ces sentiers que la
gu èrn tn vue que le nature a recouverts d'un moelleux tapis de verduro ;
led!ucation de nos tout entier à ses plaisirs, et sans s'occuper do leurs suites
rire, a chiffrer pon- funestes, il peut mépriser et les avis, et la voix amie qui
o d'écolier; puis sur les lui donne.
science des laagues, Mais celui qui connnaissait d'avance le cSur humain;
i peut être plus ou qui savait avec quelle lenteur rhommo écoute la voix du
aile, devient d'une divin amour ; qui connaissait la dureté do sa nature et
que, dans les soins l'opiniltreté de sa volonté ; qui n'ignorait point qu'uno
de côté le dév3lop- vie d'aisance 'i rendrait do plus en plus insonsible,-

voulut, par pitié pour l'homme at par un effet de sa misé.
degrés dans nos Iis- ricorde, venit au secours de l'amo humaine. Il ordonna
preuve de fort mau- aux nuages d'assombrir les jours de l'homme ici-bas, et
ro chose qu'à l'étude leur dit; " Allez, faites de ce séjour une vallée de
sédentaire qu'ils ont larmes."
unt parlant, incapa- O brises embaumées d'un air qui vivifie l'Ame, brises
anuel. Leurs mus- sorties des lèvres mmes de l'éternel amour ! O courants
ps pendant lequel ils salutaires dont les ondes murmurantes jaillissent là-haut
ndra plus Le rude de la source de toute grace 1 L sol couvert de cailloux
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peut, il cst vrai, rer.re penibe la marcht cid l'homme: EXERCICEs DE FRLA1QÇAIS.
le soufle glarb de l'ailliction peut Ilttrir ses joies nai --
sanics ; un monde envieux ut, do set traits empoison. 1 -seeerss:o nrs ovtns av its >tiva.
lit-@, g.iter des platisirs supêrieurs aux siens ; et plus
d'un atngolso que l'homme éprouve au dedans do lui. Dutiniin du %ox
même, lui ra ppIeo sans cesso son ennemi interieur, le
rfcunt Mais r@s mntix, quelle que soit lour forme -et soeus ,Tois les mois eerits en Staltque sont des noms
quelquo nom qu'ils se présentent, accrplcs avec hi.'it , le lie p ui t lescr
s tformentcil b n édiction, manquent iour fun ' out la n r ,r I misansadmirer artdq' i illato
cruclle; et chnquo momeut do calme qui soulago le dans toue la natir I moindr to l d'l sulit uolr
cSur, est %ecordô ccmmo ;g do t*eernel repos. djopercu voir la main qui fait tout: la etuio rég lièro

Ai 1 cesso d'êtro triste, len quo par le sort tu sois r. etan e nit S euis tant do si lcndr aY v ls oe
lègu loin dui troupenu, errant nu inilion d«uno solitude Se d o lui. ii auror, depuls es
sans bornes. Aucune tente no s'offre a les regards in. qui ilo puvent s, passer du li. L'auror, depuis des
quiets: mais le Derger suprômo voillo continielemont t//rnnte, n a pas mangul n fois d annoncor lo
sur toi. Co n'esL pas ca vain que tes citagri, (es accets our. ello l comiienc auatn/ nommé, au moment et Su
duulourux 'epnvont vers u ter cgrinr, tts ces lien règlés. Lofour est e 1rm/t cd la sozli/ t dou trarail;

leurs découlent d'utto sourco divine, et c tuno doe la nuit, enveloppant la terre de ses ombres, finit tour a tour
armes appello ton Sauveur, commo nutrebois la toison toutes lesfatigc, et adoucit toutes les peines: cllo sus.

dolrms Gd o lu rtchaque goutmett de ros, t a 1 I pt-t'l, le calme tout, elle rpand lo n/cec l somrned/
dans la tontes le@ rnntes innguissanies gui -n IM.isant les cor}, cloe rouou'.cilo les cprtds. Dientôt

'nvrnnnt. es -Trnucond l.O.s. ule peur te-ient pour rappeler 1 Aomine au travai et pourl'envronnaiptit lrôc.owpe-Tri4eion de J. O. C., jranimor toute la nature. tFénclon.)

lA VICTOIRE DE CATEAUQUAY.

La trornprtlo a sonné ïIèclair luit, I airain gronolo.
$alaberry paralt. la valeur lo seconde,
Et trois cents Canadiens qui marchent sur see pas,
Comme lui. d'un air gai. vont braver le trépar
Ilutt mille Am6rcains s'avancent d'un air sombro;
Ilamptona, leur chef, en vain veut cor.pter sur leur nonbre.
C'cst un nuago affreux qui parait s'ê li.sir.
Mois quo le fer do Mars doit bientôt claircir.

Le hros canadien, calmo quand l'airain tonne,
Vallant quand Il combat, prudent quand Il ordonno.
A pitac ses guerriers, observé son rival.
Il a saisi l'instant, et donné lo signal.
Sur le nuage épais qui contre lui s'avance.
Aussi prompt quo l'èclair. lo Canadien s'élance
Le grand nombre l'arreo... Il ne recule pas;
Il oire sa prièro à l'ango des combats :
Implore du Trbs-Ilaut la secours mvtsiblo;
itomplit %is ses devoirs et se cruit invincible.
Los ennemti, eonfus poussent des hurîementç ,
Le cher et . s "olats font do faux mouvements.
Sailaberry qui croit que son rival hôsito,Dans la horde nombreuso à lancô son élite:
Le nuage s'entr'ouvro ; Il on sort mille éclairs:
L-a foudre et ses éclats se pordent dans los airs.
Du pAlo Amé-ricain la honte se déploie .
Les Canadiens vainqueurs jottent des cris # joie
Leur intrcpiilo chef enchalne le succès.
Et tout l'espoir d Ilampton s'enfouit dans les forêts.

Oui i généreux soldats, votr valeur enchanto
La patilo envers vous sera rec,'nnaissantb.
Qu'une main libérale, unie au sentiment,
En gravant ce qui suit, vots offre un monument:

Ici les Canadiens se couvrirent de gloire :
" Oui i trois cents sur huit mille bbtinrent la victoire.
"Lour constante union fut un ratnpart d'airain
" Qui repoussa les traits du fDer Américain.
"JPassant, admiro-les. ... Ces rivages tranquilles

Ont été défendus comme los Thermopyles.;
Ici Lonidas et ses trois centi guerriers

-RItevinrent parmi nous cueillir d'autres lauriers (1)."
(J. Di. Mnuns-r.)>

(I) Ler ne. toie Seio poète eIs =i. point de of r6atier. I1l «L e'jieilent
jar tout la plroi une a.demption QUI a pou' .e... ur, i, monnetamur,perptuelle 00 vnat u teIDU fait 4*rtMesde tMi*tauay. CeanvtavtOte
& aMa SM pauouoe4dtdJ. J. 0. 1)0,IC. e aritMb>'.-J. 0' . mtd

It -LaNt:% ni'AIt)UL.s St$I LA St;FACt DU o1.ott.

DIiitI4'n d: $4M.

(Les mots écrits cn italique sont des niomn..)

La zone glacialo produit pou d'rjWe.t de v'gCtfaux; on y
voit en abondance les wbussrs, les (iIlens, ji; les lante
rampantes, les arbustesà A aies; on y trouvo aussit quel-
ques arbres, tels que los bau/eaux et les stules: mais ils
restent toujours nains. i Lapnie saule, dans cotto sone,
produit du ucigL et des l/gwet, et possèdu des for/t: do
sa/fns ; dans la vne tempérée, les pins, les ins,
les mllhes (2) s'tendent jusqu'aux limita: do la sone
glaciale, et les franchissent mèmo en quelques lieux. A
nestiro qu'on avance vers le s.d, on trouvo le Altre, le

Chine, 'éraWle, l'orme, 10 li/ul (3), le cèdre, le rSfrés, l0
ehAne.Vr-t lV liégr. LAs fommiers cotamoDcCnt à croltre -,
la lati/de do soixante degr/sl, les cerisiers se tiennent
encore bien loin duple: les poiriers viennent ensuite, et,
toujours en se rapprochant des trequcs, on trouve suc-
cessivoment los funirs, les neg-crc, Is chdtaigniers, la
v'gnr, l fgure l'olirier et l'oranger, ce dernier s'Ctond
dans la :one torride, et occupe sur la terre plus d'tpare
qu'aucun autre arbre fruitier. Les diverses sortes de blst
sont répandues dans lI :ont tempôréo; 10 ri; etLI mais (4)
abondent dans le Aidi. La zone torride voit mbrirc les
frui/s les plus suculents et les aromates les plus relevés;
toute la vglaion y a.plus defor et d'l/at les arbres y
sont revètus d'une verdurt éternelle, on en t:ilt qut
s'élèvcnt doux fois aussi haut que nos chne:, et qui se
couvrent de fleurs auss elles quo le lis. C'est là que
croissent la ranne à sucre, le caféier, lo palmier, l'arbre à
ï4ain, l'immense baobb, leehoou/-almisîe, lo tacaoyer, lo
vanillier, le cannel/ier, le muscadier, le fro/rier, le am-
p/rier, etc.

(1) Prononcez li-l.fn'
(2) Arbro qui appartient a .la memo famio dc vêg(laux que lo

pin, o cbdrô, o spin.
(3) Vulgairement appel6 tols.blanc.
(4) Blo.d'Indea.

III.-.t NUIT rr LEs oisEAUX.

(On devra attirer specialement l'attetaon des éitves sur les mois
écrits en Italiques.)

Avant qe les teintes vermeilles de la robée matinale
aient annonce l'approche du soleil, souvent mème avant

*
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qua la plus légbro lueur ait signait l'aube it i A l'orient,
alors que les étoiles Mrintillent 12) encore dans le sombrol
azur du ciel, un bruit sourd retentit sur le falio (3j dli'ti
vieux sapin brit bientôt ivi din caquîetago t4 do plus
cil plus auien/s. Puis, les notes s'élbvent, et una inter-
minable série do sons aigus fratpe l'air (Si do toutes
rarts ÇG). Voila ln réveil (l dog oiseaux. Lo merla secouc
la rsco do ses plumes brillants, il aigui&o son bec sur
la branche, oi, de ramcau en rameau il sautillo (8) ilennI
(10 voir quo presquo tout sommeilla (0) cicoro datis la
forêt 10), quand l1l) l'aube du jour a remplac lt nuit
Deux fois, trois foit, il Inuco sa fatfaro (12) aux écnos do
la montagno oi de la vallée,qu'un épais brouillard lui do.
robe encore.

Do minces colonucA do Lumée blanchtttro (13) séclitp.
pont du toit des chaumières; les chiens jappent auteur
des formes, et les clochettes sonnent at cou des vaches.
l'es Oiseau"t quittent alors leurs sons, agitent leurs ailes,
et s'é!ancent dans les airs1, tir saluer la soleil, qui vient

une rois do plus leur donnor sa bienfaisante lumière.
lus d'un pauvre petit moineau so réjouit d'avoir éhatffp

aux dangers do la nuit. J'ere sur uniio petite branche,
il avait cru pouvoir dormir sans crainte, la tto ensutte
sous ses plumes, qund, à la lueur d'uno ttoile, il a vu
dans les arbres se glisser la chouetto-silencieuse meditan
'Iuclquo forfait (14). La fouina était renue du fond i15)
do la vallée; l'hermino cait deteendue dut rocher; la
martro des sapins avait guitté son nid ; le renard rôdait
dans les broussailles. Tous ces ennemis, lo pauvre petit
les avait vus pendant cette nuit terrible. Sur son arbre,
a terre, dans l'air, partout, la destruction lo menaçait.
Qu'elles avaitnt été longues, ces heurcs où, n'asantl
bougor, Il n'avait pour protection quo lei euilles des
arbres qui lo cachaient! Aussi, maintenant, qial rlarir
pour lui do s'élnsccr a tira-d'aile (16) do vvro en s.
curitlrtis/g, d//endu par la lumière l 'echudi.)

1. 4ube (du latin albu:, blanc), premier blanchissement
do l'horizon au point du jour.

2. Scintiller (du latin scintillare, étinceler), jeter, en
parlant des étoiles, un éclat, une lumière comparéo à des
étincelles.

3. Faite (du latin fuigium comble, sommet), partie la
plus élevée d'un bAtiment, d un édifice. Son homophone
est fétc, jour consacré à des actas religieux ; réjouissance.

4. Caquetage, bruit que fônt les oiseaux, les poules sur.
tout quand elles veulent pondre ; aut figuré, conversation
frivole, babil.

5. Air, fluide Mastiqua qui entoura la globo ; aire,
suface, nid des grands oiseaux do prolo; ère, époque;
erre, train, allure ; haire, vétement do mortification, do
pénmteneo ; et hère, homme sans mérite, sans considûra.-
tion ; espéco do jou do dartes.

6. De toutes parts, locut. advcrb, de tous côtés, partout;
cette expression s'écrit également au singulier.

7. Ilveil, nom, s'écrit avec un 1; révcille, verbe, s'erit
avec deux .

8. Sautiller (dérivé du verbo sauter), fairo do petits
sauts. Tous les verbes qui, comme dans la cas pr .sent
indiquent la fréquer.ce de l'action oxpriméo par le verbe
primitif,.ont reçu Io nom do verbes fréquentatifs.

9 Mérm remarque que dans l'explication 7.
10. Forit, bois qui couvre une étendue considérable

do terrain ; foret, son homophone, petit outil do fer dont
on se sert pour percer.

Il. Quand,conjontion, signifl lorsque; guant, préposi.
tien est toujours suivie de à, et signifle potirce qui est de.

2'. Fanfare, air vif, cadencé, exécuté par des ors ou
des trompettes.

13. Bltnchdtre, dont la couleur tire sur le blanc. La
terminaison dire est une tcrminaisonÉEjorative.

14. Forfait, crimo enormo corhmis avec audaco.
15. Fond, 1 ,ndroit la plus bas, l, plu# InVtricure duno

cavité, la partie la ltus òlo.gneo d'un paysage. lomo.
phoncs . fonds, sol il uno terre, somma d ar ent, ca3ital,
ronts, vaisseaux qui contiennent l'ran bapt umo ;
,ont, 3a personne du pluriel du verbi faire, fond, U
personno du r'.îgulicr du verbo !ondre.

10. Tire.d'aile, lo plus vite posslbic, tres rapidemont.
J. O. C.

Ili. L* CAVEAUX.
Distinction du Nom.

(Tous les mots écrits en tiauque sont dos noms.)

Nos parenta sont si bons euvers nous, disait Itenri à
Edauard, et ils nous font tous les jours tant dm bicn, que,
malgré «us nos efforts, nous no saurions jamais leur
témoigner assez d'amour et do reconnaissance. Touite les
fois que père revient do voyage, nous pouvons comptersur
qiuelques sonvcnirs do sa part. Ainsi, hier oncore, il nous
a apporté, A mes deux fr&rs et A moi, des cahiers, des
canifs, des crayons, do jolis petits couteaux, d'xcellcntes
plumes aux tuyaux rayés et modelés, des boites A dessin
avec coulcurs comjras, pinceaux et toutes sortes d'autres
instruments dont Jignore le nom.

Mes sours, qui, dans quinze jours, partent pour lo p;en-
sionnat, ont reçu des robes, dos manteaux, des chapeaux,
des boucles d'orelles, des bagues, des éitngles à cheveux, et
toutes sortes de bijoux et dojoyaux qlui leur ont fait beau-
coup do plaisir•

V. 1.S CADXAUx-(SuitC).

Pire n'a pas oublié non plus la potito Anna, pauvre
orphelinc quo mere a recueillie dans notre maisoh, ci que
nous aimons tous comme notre seur. Flle a reçu uno
belle robe, un beau fichu, un petit livre renfermant les
nremiers tableaux do lecture que les enfants apprennent
A l'icole, et uno boite pleino do figurines en bois,ropr6son.
tant toutes sortes d'animaux et d'oiseaux, tels quo des
chevaux, des boeufs, des vaches, des veaux, des agneaux, des
tigres, des lions, des ours, des chameaux, des renards, des
blaireaux, des moineaux,. des hiboux, des coucous, des
corbeaux, etc.

Caeta botte était depuis longtemps l'obje do ses eaux, .A
nous avonî n commo des fous, quand nous avons vu cette
petito espiègle s'emparer avidement do ces nouveaux jou-
joux, et jeter, dans un des ruisseaux qui avo;sinent notre
demeurc, ses chiffons, ses boutons, ses clous, ses cailloux, et
utte foule d'autres riens qui jusque-là lui avaient servi
dans ses jeux. (Ilausmann.)

V. LE TaIr'IE D'On.

- Distinction des )ioms.
(Les noms communs sont écrits en italique, et les nons propres

en petites majuscules.)
Un des étrangers dn wILE (1), passant par l'i/e de Cos (2),

achetèrent do quelques pécheurs ce qu'ils allaient tirer du
cou p do flet qu'ils venaient do jeter dans la mer. Ces
pêcheurs tirèrent'un trépied d'or massif qu'on dit qu'I-
Lr.NE (3), revenant de TnotiE 14), avait jeté autrefois dans
cet endroit, à causa d'un ancien oracle (5), dont elle s'était
souvenue. Cela fit d'abord de la contestation (6), entre les
ptchenrs et les étrangers, à qui aurait le trépied. Ensuite
les villes s'y intéressèrent, et prirent parti chacune pour



JOURNAL DE L'EDUCATION.

ses gens. On était prêt à passer à une guerre ouverte (7),
lorsqu'on s'accorda de part et d'autre'i8l, do s'en tenir
aux décisions de l'oracle. On envoya à IYEL ES 9) ; l'oracle
lit réponse qu'il fallait donner le trépied au premier des
sages (10). Oi alla ausstôL le porter à TrIALrS (1), qui le
renvoya à B,'as (12)• BiAs, par modestie, le romit à1 un
autre et cet autre ! quelque autre qui le renvoya à
SOLON (13), SOLos dit qu'il n'y avait rien de plus sage
licu; il fit porter le trépied à DELPH ns, et le consacra à

APOLLON (i). (Fénelon.)
(1) ml/el, anciJnno ville do l'Asie Mineure.
(2) Cos. lie (le la mer Egée.
(3) /létne, épouse de Ménélas, roi de Sparte. Ce fut à cause do

l'enlèvement de cette reine qu'out lieu la célèbro guerro do Troie.
(4) Troae, ancienne ville de l'Asio Mineure, capitale de la Troado,

dlruite par les Gr"cs vers I'an I181 avant J.-C.
(5) Oracle, chez les paTens, réponse de la divinité à ceux qui la

consultaient; se disait aussi de la divinité qui rendait des oracles.
(6) Contestation, dispute, querelle, dilffrend, débat sur quelque

chose.
(7) Guerre ouverte, guerre déclarée.
(8) De part et d'autre, de côté et d'au-re, réciproquement.
(9) Delphes, aujourd'hui Castri, ancienne ville do la Phocille, célè-

bre par lo temple d'Apollon.
(10) Sages, philosophes.
(t) Thalès, philosophe né on Phénicie, 638 ans avant J..C. l'un

des sept. sages de la Grèce.
(1> Bias, philosoph né en Garee vers l'an 570 avant J.-C., l'un

des sept sages de la Grèce.
(v3) Solon, législateur d'Athènes et l'un des sept sages de la Grèce,

vivait vers l'an 580 avent J.-C.
(14) Apollon, selon la Fable, dieu de la poésie, de la musique, de

la médecine et des beaux-arts; lo plus beau de ses temples était
celui do Delphes. '

VII. Lu REttoxuS (t).

(On devra attirer spécialement l'attention des élèves sur les mots
écrits en italique.)

Le criminel (2) fortifié par l'impunité (3), endurci par le
chàtiment, conduit dans l'abime le plus profond de l'ini-
quité (4), insensible sur ses désordres, parvient un mo-
ment à étouffer les cris de sa conscience (5), perd de vue
les jugements de Dieu, et bannit toutes les craintes qui
pouvaient le retenir au commencement; mais si Dieu,
pour troubler le funeste (6) repos qu'il goúte, étend sur
lui sa main (7), et lui fait voir l'horreur de son état,
bientôt cette fausse paix dont il jouissait se dissipera (8);
il ne pourra plus se souffrir lui-même, et, continuellement
pressépar les iniquiétudes qui le dévoreront,il se répandra(9)
de tous côtés (10) pour se délivrer des insupportables
agitations de son cœur, semblable à un cheval qui, cou-
vert d'une armée d'abeilles et piqué jusqu'aux entrailles
par leurs aiguillons, se met en fuite,. portant avec lui ses
ennemis et son mal (il), et qui, brisant ce qu'il rencontre,
terrassant ceux qui l'arrêtent et les foulant aux pieds,
s'égare où il peut et où la fureur le conduit, à travers les
précipices, cherchant partout son remède, et partout sem-
blant demander la mort: tel est l'état du coupable livré
aux cruels remords de sa conscience. (Bossuet.)

(t> Remords (du latin renordere, remordre, broyer), reproche
violent que le coupable reçoit de sa conscience. Ce mot s'écrit
généralement avec s; les poètes, cependant, l'écrivent quelquefois
sans s. Ses synonymes sont regret, repentir, contestatîon.

(2) Criminel, celui qui pèche d'une manière très grave contre la
morale ou la loi. Son contraire est innocent

(3) Inpunité, manque de punition; inpuni, qui demeure sans
punition, en parlant dos personnes et des coses; impunément, avec

(4) Iniquité, opposé de équité, justice; au pluriel, ce mot se dit
surtout des actes. contraires à la religion, à la morale; ses dérivés
sont inique, adjectif qui s'applique aux personnes et aux choses, et
l'adverbe iniquement.

(5) Conscience, d'après l'éIyinologie, science avec dans soi, senti.
ment de soi-même qui nous permet de juger de notre existence;
lumière Intérieure à l'aide de laquelle l'homme se rend témoignage

i lui-môme du bien out (lu mal qu'il a fait. Ses dérivés sont conscien.
cieux. adjectif qui se dit des personnes et dos choses, et qui signiflo
avair de la conscience, ôtro conforme à la conscience; consciencieu.
sement, adverbe, d'une manièra consciencieuse ; conscient, qui a la
conscience do soi-mêmo; inconscience, déraut do conscience, do
perception d'actes intellectuels ou moraux ; inconscient, qui n'a
point la conscience do soi-mAme.

(6) Funeste, nuisible. qui porte malheur avec sol; funester, rendre
funeste (ce verbèno so trouve pas dans lo Dictionnaire de l'Aca-
démie): funestemcnt, d'une manière funeste.

(7) Elend sur luisa main, bnlle image qui nous montre lo Seigneur
veillant toujours sur nous, soit pour nous protéger, soit pour nous
c'àtier,.-L'Education.

(8) S'élh.ignera, disparaîtra.
)erépandra c'est-à-diro il ira, il se dirigera do tous côtés,

(t0) Cette locution s'écrit aussi au singulier.
(Il ) En ellet, lo criminel est continuellemoent bourrelé par les

remords do sa comoience.
___________J. 0.0.

ARITHMTIQUE ET ALGÈBRE.

ArTI1M.r1TQE.

I. Un homme possèdo un revenu de 856.00 par
semaine ; ses dépenses sont de 8514.00 par trois mois.
On veut savoir quelles seront ses épargnes au bout de 8
ans. (1 année= 52 semaines, nombre rond.)

Solution :
S 56.00 x 52 = $ 2012.00, revenu pendant I année;

2912.00 x 8= 23296.00 " " 8 4

514.00 × 4= 2056.00, dépenses " i '

2056 00 x 8= 46448.00, " " 8 ;
Le revenu diminué <des dépenses = les é argnes:

alors 823296.00-816448.00 = $6848.00, épargnes
que cet homme aura faites dans l'espace de 8 ans.

Il. Un homme met de côté 81176.30 par année, et dé-
pense 86.50 par jour • trouver son revenu annuel.

Solution : 6.50×x 3d5- 2372,50, dépenses pendant une
année. Les épargnes + les dôpenges = le revenu:

alors $176,30'+$2372,50 =$3548,80, revenu an-
nuel cherché.

III. Les gages d'un domestique sont de $41.60 par an.
Combien doit-il recevoir au bout de 7 semain-s ?

Solution :
$ 41,60

52 = $0,80 gages d'une Jemaine;

80.80 x 7 85,60, somme que ce domestique
recevra au bout de 7 semaines.

IV. Nous faisons environ 18 mouvements respiratoires
en 1 minute ; la quantité d'air qui entre dans nos pou-
mons à chaque respiration est, en moyenne, de 25,04872
pouces cubes, mesure française. Trouver le vòlume d'air
que nous respirons dans l'espace de 3 hèures.

Solution:
3 heures - 180 minutes ;
180 x 18 = 3240, nombre de mouvements

respiratoires que nous faisons pendant 3 heures ou 180
minutes •

3240 x 25.01872 = 81157.8528, pouces cubes d'air
que nous respirons dans l'espace de 3 heures. Pour avoir
le même volume exprimé en pieds cubes, i suffit de di-
viser ce nombre par 1728,: ainsi

81157.8528
- 46.9603...... pieds cubes, vo.

1728
lume d'air cherché.

122 .
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V. Un homme achète uno propriété qui se compose
do 10 champs ; 3 de ces champs comprennent chacun 9
acres do terre ; 3 autres, 12 acres chacun ; et les 4 der
niers, 15 acres chacun. Trouver la surface totale do cette
propriété, ainsi que sa valeur,-en supposant que chaque
acre coûte 818.00

Solution.
3 x 9 = 27, surface des 3 premiers champs;

3X12=36, " 3seconds " ;
4x15 = 60, " 4 dernei' 4 .

27 + 36 + 60 = 123 " totale de la propriété;
et 123 x 818= 221%, valeur totale de la propriété.

VI. Un verger se compose de 350 rangées d'arbres;
chaque rangée comprend 125 arbres, et chaque arbre
contient 3000 pommes. Trouver le nombre de pommes
qu'il y a dans ce verger.

Solution.
350 x 125 = 43750 arbres;

43750x3000=131250000, nombre de pommes
cherché.

VII. La terre se meut autour du soleil avec une vitesse
de 68000 milles par heure ; on veut savoir le nombre do
milles qu'elle parcourt dans 1 journée, dans 1 semaine,
dans 1 mois et dans I année.

Solution-.
i journée - 24 heures:
68000 x 24 = 1632000, nombre de milles que la

terre parcourt dans une journée.
i semaine = 7 jours:

1632000 x7 - 11424000, nombre de milles que la
terre parcourt dans 1 semaine.

1 mois = 30 jours:
1632000 x30 = 48960000, nombre de milles que la.

terre parcourt dans 1 mois.
I année = 365 jours:

1632000x 365 =595980000, nombre demilles que la
parcourt dans I année.

VIII. Le volcan de l'ale Bourbon lança, en 1,796,
45000000 pieds cubes~ de lavè. Combien faudrait-il de
temps à 25 voitures pour enlever cette lave, si chaque
voiture faisait 12 voyages par jour, et que chaque voyage
contint 40 pieds cubes ?

So/ution. .
12 x 25 = 300p nombre de voyages dans une

journée; 300 X 40 = 12000, nombre de pieds cubes en-
levés dans 1 journée

45000000
3751, nombre de jours demandé.

12000
ALGÈBRE.

1. Partager 24 en deux parties telles, que le 5me de la
preinière, plus le 71 e delaseconde, fassent 4. (Sonnet.)

Solution
Soit x = la première partie;

alors 24-x = la seconde "
Mais, d'après le problème,

x 24-x
=-4,

5 7
7x+420-5x 140,

2x 20;
d'où x 10, Ire partie,

et24-x= 14,2de " .

Il. Un enfant interrogé sur son age, répond . " Dans
Id ans, mon ago sera le triple de ce qu'il était il y a 2
ans." On denandoxl'age actuel de l'enfant. (Sonnet.)

Solution : Désignons par x ans, l'âge actuel de l'enfant;
alors, d'après les données du problème, nous aurons
l'équation

x+16 = 3 (x-2),
xt16=3x-6,

2x = 22 ;
d'où x = 11 ans, dtge actuel de l'enfant.

III. Une fontaine peut remplir un bassin en 6 heures;
une autre peut le remplir en 8 heures ; une troisième en
10 heurds. Lorsqu'elles coulent ensemble pendant 2 lirs.
il s'en faut de 572 gallons que le bassin ne soit rempli.
Trouver la capacité de ce bassin.

Solution :
Soit x = contenu du bassin;

x
alors -= partie du bassin remplie par la Ire fon-

taino en I heure;

8
taine en I heure;

x

10

CL Lt

c:

"c 2e fon-

« · 3o fon.

taine en i heure.
Mais, d'après les données du problème,

x x x
2 -+--+-

6 8 10

-+- +- =x--572
3 *4 5
20x-15x-12x = 60x-34320,

47x-60x = -34320,
-13x=-34320;

d'où x =2640 allons, capacité du bassin.

IV. Une personne charitable partage $10 entre 20
auvres, parmi lesquels il y a un certain nombre
'hommes et de femmes, et un-seul enfant. Elle donne

80.60 A chaqué homine, 80.40 à chaque femme, et 80.20
à l'enfant. On demande combien il y avait d'hommes et
de femmes. (Sonnet.)

Solution:
20- = 19, nombre collectif des hommes et

des femmes.
Si l'on représente par x le nombre d'hommes, 19-x

représentera le nombre de femmes; en multipliant les
nombres r.espectifs des différents pauvres par a somme
que chacun d'eux doit recevoir en aumône,.on aura l'é-
quation
60x+.40 (19-x)-.20 10.00,
60x i- 760-40k+20 = 1000,

2.0x = 220,;
.d'.où;x=. li,;nombre d'hommes,

et 19-x = 8, " de femmes.

V. Un père laisse en mourant $2000 à ses quatre fils,
et ordonne par testament que le ipremier aura 2 fois
autant quele second,,moihs.$400 ;.le second 3 fois autant

i

t
4

i
I

'i

'I
'ji
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que le troisième, moins $600, etle troisième 6 fois auta
que le quatrième, moins $800. Quelles seront les pa
des quatre fils ? (Sonnet.)

Solution
Soit x = la part du 4o fil

alors x-S800 - " 30 "
3 (x-$800)-$600, ou 18x-83000 " 2d 4

et2 î18x-83000,-8400, ou 36x-86400 = " 1er"
mais =†0x-$800†I8x-83000†36x-$6400 $2000,

Glx-SI0200 = $2000
61x = $1220b;

d'où x = $200, part
40 fi

Gx-$SOO = $400, part
30 fI

18x-$3000 = $600, part
2d fi

et 36x-86400 = $800, part
.er f

VI. Un joueur perd dans une première partie 116
son argent, et dans la deuxième 1/10 de l'argent qt
avait apporté. Mais, dans la troisième partie, il regan
13 de l'argent qu'il avait apporté; il compte son arge
et il se trouve qu'il a gagné $d.60. Combien avai
apporté? (Terquem.)

Solution :

partie,

pal-tie,

Soit x = l'argent que ce joueur avait apporté;

alors -= " qu'il a perdu dans la Ire

.-- 2e
10

x
et-= " regagné 3e

partie.
Mais la difference entre l'argent qu'il a perdu et l'ar-

gent qu'il a regagné = 80.60 nous aurons donc l'équa-
tion

x x X

3 6 10
10'-5x-3x = $1 80

2x=$18.00,
d'où x - 9.00, arg nt qu'il ayait apporté.

VII. Une veuve, ses deux fils et trois filles doivent,
d'après testament, se partager une somme de $7500, de
telle sorte que la art d'un fils soit double de la part
d'une fille, et que la veuve reçoive autant que tous ses
ensemble, plus $500. Trouver la part de chacun. (Ter-
quem.)

Solution:
Soient x = la part d'une fille,

2x = " d'un garçon;
alors 3x = " des 3 filles,

4x - " des 2 garçons,
et 7x+$500 = " de la mère ;

mais, d'après le problème la part des filles, plus la part
des garçons, plus celle âe la mere = la somme à parta-
ger . ainsi

3x 4 ' 7x:$500 .. 700,
14x =$87000 ;

d'où x = $500, part d'une fille,
2x = $1000," d'un garçon,

et 74$8500 = $4000," de la mère. a

ni VIII. Une société do 90 personnes est composée
ris d'hommes, do femmes et d'enfants. Il y a quatre fois

plus d'hommes que de femmes, et il y a 10 enfants do
plus que d'adultes. Trouver le nombre d'hommes, de

s; emmes et d'enfants. (Terquem )
Solution.

Soit x le nombre de femmes;
dalors 4x = " d'hommes,

et 5x+l0 = " d'enfants
mais x 14x-F5x+10 00,

IOx+t0 ; 00,
du 10x=80;
1s, d'où x =8, nombre de femmes,
du 4x = 32, 4 d'hommes,
ils, et 5x+10 -0, d'enfants.
du J. O. C.
1s,
du
Ils. .LECTURE POUR TOUS.
de -

SOUVENIRS D'UNE INSTITUTRICE.
(Stite.)

Paris, août 18...

Nous étions un grand nombre d'aspirantes devant le
jury d'examen composé de professeurs, de magistrats, de
prêtres, qui nous iqtimidaient fort par leur air malin ou
sévère. Les dictées étaient écoutées avec un soin reli-
gieux, et écrites avec des palpitatiôns de coeur car
l'omission d'une virgule peut constituer une demi-fautel
Après le travail écrit, le plus facile des deux, à coup sûr,
vient l'examen oral. Que de pâleurs et de rougeurs et
combien, pauvres jeunes filles dont l'avenir dépendait
d'un mot, nous tremblions devant ces hommes souvent
graves, parfois moqueurs, imposants toujours, et qui me
faisaient penser involontairement à ceux qui jugent aux
enfers sous les pdles humains! Cependant ils posaient par-
fois de singulières questions ! Ainsi à une aspirante du
brevet d'instruction primaire, ils demandaient quel était
le degré de parenté entre Joseph et Moïse ? La jeune fll!e
répondit avec un aplomb plein dç~ gaieté:. "Neveu et
oncle à la mode de Bretagne.' D'autres fois les réponses
étaient baroques.

- Quelles sont les propriétés du verre ? demanlait-on
à une de mes compagnes.

-- D'être transparent.
- Sans doute, c'est pour cela qu'on en fait des fenê-

tres, mais encore?
- Le persil le fait casser.
- C'est votre cuisinière qui vous a dit cela! s'écria le

professeur en riant et en levant le doigt.
A un autre il demandait: (On traitait de la littérature

au dix-septième siècle.)
--- Où est né Balzac ?

A Tours répondit imperturbablement la patiente.
Ah 1 Maaemoiselle, répondit celui qui l'avait inter-

rogée, vous connaissez plus les romans que les lettres.
Un autre interlocuteur •

- On est-il pluriel !
- Non, Monsieur.

- Erreur, Mademoiselle, répondit-il d'une voix que je
trouvai funèbre; on est tous égaux au cimetière 1

Un quatrième (j'aime à croire que c'était un magistrati
demanda :

- Combien y ·t-t-il de cours d'appel en France ?
- J'espère, Monsieur, répondit une jeune fille, aux

yeux spirituels, n'avoir jamais de procès 1
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On rit, je riais aussi, mais cependant le cour me bat-
tait... Enlin on appela mon nom ; je répondis tant bien
que mal, en faisant dé mon mieux pour oublier l'audi-
toire et pour concentrer mon attention sur les demandes
qui m'étaient faites, t j'appris le soir, avec émotion et
surprise, que j'avais obtenu un diplôme avec mention,
honorable...

Dieu m'indique la voie... ; j'y marcherai dorénavant.

Paris, août 18...

Je suis allée raconter mon succès à la mère Saint-
Joseph; elle m'a tendrement félicitée, et il est convenu
que je partirai dans les premiers jours de septembre.

J'ai obtenu de ma bonne et sainte amie la faveur que
j'ambitionnais le plus: c'est de voir Noémi me remplacer
au cours d'italien,-et, forte d'un remier succès j'ai osé
supplier la mère Saint-Joseph de l'appuïer, de la recom-
mander auprès de la marquise de *". Cette dame excel-
lente aime à s'occuper des jeunes personnes et surt'out
des artistes; elle se plalt à leur ouvrir sa maison, à les
présenter à ses amies, et si sa bienveillance n'a pu ob-
tenir pour moi ce que j'ambitionnais,-un éditeur,-elle
sera plus favorable à Noémi. Introduite dans ce monde
où le vouloir et le pouvoir sont tout un, elle trouvera des
portraits à faire, dos copies à exécuter... Son talent sera
utilisé et j'espère beaucoup pour elle de l'appui que la
irère àaint-Joseph lui ménagera... Pourtant mon cœur
se serre à l'idée de quitter le doux pays.de France et
ceux que j'aime si tendrement..., ma sour, ses enfants,
Noémi et mes chères religieuses..., amies d'hier, mais
déjà bien chères... Il le faut, Vor warts! comme disent les
pionniers américains; à la garde de Dieu! comme disent
fes chrétiens...

Paris, août 18...

J'ai appris à Noémi et à'sa mère mon prochain départ
et les petites dispositions que j'avais prises. ,Elles ont
bien pleuré, et moi avec elles... Je leur laisse ce qui
m'appartient dans mon mobilier et quelques livres: c'est
in souvenir de voisinage et d'amitié; c'est presque un
testament... Hélas 1 un départ ne ressemble-t-il pas à la
mort? et la vie, qu'est-elle un adieu souvent répété ?

Je pars dans huit jours...; dans huit jours je ne verrai
plus un visage connu,.je ne serrerai plus une main amie,
je serai tout à fait seule....; mais le bon Dieu n'est-il pas
avec moi, et son ange ne m'accompagne-t-il pas en toutes
mes démarches? Je veux, durant mon voyage, me sou-
venir de ce céleste gardien, nie dire cette parole de la
mère Saint-J oseph : Faisons amitié avec les anges!

A bord du bateau à vapeur .The Earl of Liverpool.

La séparation. cruelle est accomplie ; me voici hors de
France; les vagues me cachent déjà la forme indécise
des côtes :

Adieu,'plaisant pays de France 1

J'ai le cour serré, mes larmes coulent malgré moi; il
semble qu'une partie de mon coeur soit restée là-bas...,
et cependant qu'y laissé-je ? Quelques amies, utre soeur
dont j'étais séparée, le tombeau de mes arents... Mes
amies me garderont leur amitié; en m'éloignant, je ne
fais qu'àgrandir un peu la distance qui existait entré
Léonide et moi ; je sais que, partout, je puis penser à
mes.pài'ents, prier pour eux, que leurs âmes, dégagées
des liens mortels, veillent sur moi en quelque lieu que
je mie trouve; je ne quitte iii affections intimes ni foyer

chéri, et pourtant jepleure I Heureux qui da jamais vu
fuir sa terre natale 1 leureux qui n'a pas dû chercher le
pain des étrangers!

Nous avançons rapidement; il semble que notre ba-
teau ait les bottes de sept lieues des vieux contes; les
rivages de France ont à peine disparu, voilà les côtes
blanches de l'Angleterre qi apparaissett aux vives
clartés du soleil de midi. elles expliquent bien ce nom
d'Albion c leur blancheur de lait n'est interrompue que
par les lignes sombres des tours et des ramparts de'
Douvres qui se détachent, noircis par les siècles, sur ce
fond vif et lumineux. N'est-ce pas à Douvres que la

iouse Cordélie retrouva son père, le roi Lear, devenu
ou, errant par une nuit de tempôte t Ce souvenir nie

reconcilie un peu avec l'Angleterre ; il semble que la
poésie mise au service do la vertu vous accueille sur le
sol nouveau... Cependant,que d'appréhensions encore L..
dans deux jours je serai dans une famille étrangère,
à laquelle je devrai tâcher de plaire sans que personne
m'en* indique les moyens. Sera-t-on bienveillant ou
froid pour moi? Combien ces pensées m'effraient t. .. Mais
pendant que j'écris tous les passagers s'agitent... Voilà
Douvres en face de nous : chacun s'inquiètent de ses
caisses, de son sac de voyage... Pour moi, mon baga e
est petit et ne me donne guère d'embarras: c'est la sou e
ressemblance que j'aie avec les anciens sages...

Londres, septembre 18...

Huit jours de tourbillon, de flèvre morale, de lassitude
physique. Je commence enfin à me reconnaître, et, en
me tatant, je me dis que c'est bien moi, Julie, qui suis
en Angleterre, dans la maison de lady Lavinia Carlen-
don. Il est des instants dans la vie si disparates, si peu
en harmonie avec notre existence première, qu'on se
prend presque à douter de soi; de son invidualité, et
qu'il semble qu'on s'agite dans ln rêve confus, dont le
prochain réveil va dissiper les vapeurs. C'est là ce qui
m'arrive. Quand je pense à ma jolie petite ville de
Loches, à l'humble maison de mes parents, voilée sous
la vigne et la clématite, quand, en fermant les yeui, je
retrouve, sans peine, sans efforts ces lieux chéris, cette
vie heureuse et cachée ; et que, -les rouvrant, je vois ce
vaste hôtel, ces hauts escaliers de marbre, chargés de
fleurs, ces galeries peuplées de statues ét de tab1eaux,
ces salons imposants, où sont amassées les richesses de
plusieurs générations; quand j'entends dans la cour le
bruit des chevaux, des voitures; quand j'aperçois ces
flgures étrangères, si fières et si tranquillesi si froides
dans leur bienveillance même, je me sens bien triste et
je voudrais que le songe finit...

Cependant, je n'ai à me plaindre de personne: lady
Lavinia, m'a accueillie à mon arrivée, avec beaucoup
de bonté; elleia installée aussitôt dans un appartement
auquel je n'aurais à réprocher- que trop de luxe et de
comfort, et elle a fait appeler ses filles pour me les.pré-
senter. J'ai été éblouie à la vue de l'ainée, Augusta:
elle a quatorze ans, c'est la beauté anglaise dans tout
son charme, dans toute da þureté. Jamais je n'avais vu
de teint aussi blanc. aussi doucement rosé, de traits
aussi ccrrects, det.ille aussi naturellement élégante.
Elle a dès yéux bléus presque no.rs, bordés d'une frange
de longs cils qui jettent une ombre sur ses joues roseb,
ses cheveux bruns,où se jouent des reflets d'or,.forment
des tresses et des nSuds d'une. richesse icomparable.
Elle éstbelle! mais elle a déjà l'air froid ét concentré
de sa mère. Ellè aussi, Lady Lavinia, est bien belle;
je la crois bonne, quoiqu'elle n'ait rien qui parle· au
cour, rien qui de l'àme aillé à 1'me. Frances, ma plus
jeune élève, est-charmante : c'est un baby blanc, rose et
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pétulant. Hier je la grondais, parce qu'elle prenait mal
sa leçon d'écriture: le sermon duraft trop à son gré;
elle rougit, frappa du pied, et labourant du doigt ses
magnifiques boucles blondes, elle me dit avec regard
foudroyant : n Mais puisque je vous dis, méchante, que
je ne le ferai plus n Cette apostrophe m'a fait 'ire et i
m'a désarmée. On est si heureux do rire un instaiitl

Ma vie, dans cette brillante maison, est bien isolée.
Lady Lavinia vit dans le plus grand monde, elle va à la
cour, elle est de toutes les fêtes, et elle reçoit chez elle
fréquemment et avec splendeur. Augusta ne m'est con-
flée que pour le temps des leçons ' elle ebt souvent dans
le salon de sa mère, elle sort en voiture, et il faut les
facultés réelles de cette jeune fille et uu solide désir
d'apprendre, pour qu'elle puisse suivre ses études parmi
ce brouhaha de visites et de grands diners. Frances a
également une armée de gouvernantes, de nurses, qui
me l'enlèvent trop souvent pour l'emmener à Regent's-
Park avec des petites amies de son âge. .

Je n'ose réclamer, quoique je sento à quel point ma
tache d'éducatrice est rendue difficile par ces influences
étrangbres. Je dine rarement avec la famille; les jours
de grande réception, et ils sont nombreux, on me sert
chez moi. Je cnnnais à peine lord Carlendon: le jour,
il est au club, il monte a cheval, il fait des visites; le
soir, il est à la Chambre. C'est un homme d'un aspect
sérieux, imposant, l'aird'un parfait gentilhomme et d'un
loyal anglais; il aime beaucoup Frances et il contribue
largement à la gater,

Du reste, et je me le répète, je n'ai pas à me plaindre:
on a beaucoup d'égards pour moi, on me laisse beaucoup
de liberté; lady Lavînia m'a offert une voiture pour aller
dimanche à la chapelle française... Je me sens. triste,
isolée, mais ai-je jamaià cru trouver ici une famille ?...

Londres, septembre.

Je suis sortie plusieurs fois avec une vieille femme de
chambre, mistres Mildred, qui me fait voir la ville, la
grande ville. Que n'ai-je pas vu? La Tamise et les
docks, Saint-Paul et ses prosaïques tombeaux, l'abbayo
de Westminster, qui serait si belle si elle était rendue
au culte des Edmond et des Édouard; les sépultures des
rois, des poètes et des hommes d'lÉtat; les squares, les
parcs, les jardins public aux délicieux ombrages; la
Bourse, la statue de Nelson et celle de Willington; les
vieilles rues de la Cité. la Tour aux souvenirs sinistres,
et dans la Tour, la chambre des enfants d'Édouard, la
place où tomba la fréle tête d'Anne Boleyn la statue de
sa fille, placée au milieu des aébris de 1Armada; les
lions, et leurs vieux gardier', habillés à la mode de
Henri VIII; la salle des armures et les sombres effigies
des rois et des chevaliers; j'ai vu le cortège du lord
maire, avec des carrosses gothiques et des costumes vieux
de trois siècles, et dans Piccadill, -un rajah indou qui
s'en allait au lever du roi d'Angleterre avec une suite
d'esclaves en robe et en turban; j'ai vu des brasseries,
des chapelles, des temples, des musées... Que n'ai-je pas
vu ?... C'est un flot de souvenirs confus, d'où se détache
assez nettement l'image de l'Angleterre, avec son histoire
sanglante, sa grandeur, ses richesses et son culte du
passé, qui s'étend aux détails les plus mesquins; la robe
mi-partie d'un pauvre écolier:ou là lourde voiture d'un
lord maire, le sac de laine du grand ,juge ou la perruque
poudrée du jeune avocat... j'ai été distraite; mais conso.
lée, non !

Nous partons demain pour-le pays de Galles, où nous
resterons jusqu'à l'été.

Wogans-Manor, septembre 18...

Nous voici tous installés au chateau, ftWogans-Mlanor,
et depuis que jc suis ici, jo n'ai pu cesser d'admirer, avec
un plaisir quu rien ne lasse, les manifiques paysages que
l'on découvre de toutes les fenétres do ce vieux manoir.
Situé sur le penclant d'une haute colline, Wogans.Manor
domino un pays admirable ; chaque fenêtre, chaque
avenuo du parc laisse voir un point de vue nouveau: il
semble que l'on parcoure un vaste musée, peuplé des
plus belles toiles de Salvator Rosa, de Claude Lorrain et
le Ruysdaël. Dans ma chambre, jo vois un magniflque
panorama: la mer, la grande mer, et dans le lointain,
sur la côte, les sept tours et les fiers remparts du château
do Carnavon, bati par Édouard 1er. Je passerais mavie
au balcon, occupée à suivre le mouvement des flots, à
regarder lo soleil scintillant sur les voiles blanches, où
la lune se mirant si calmo dans les eaux profondes. Mais
la voix de Frances me rappelle bientôt au sentiment de
la réalité. Le salon, placé de l'autre côté du chateau,
domine le parc qu'achève et termine une forêt séculaire.
Là, au lieu de la voix forte et monotone de l'Océan, on
entend l'harmonieux murmure du vent dans les arbres
et le gazouillement des derniers oiseaux d'automne, que
les coups de fusil des.chasseurs feront bientôt fuir. Et
toujours ainsi c'est un aspect différent 1 Le parterre tout
émaillé de verveines, de chrysanthèmes, de dalhias; des
villages comme on n'en trouve qu'en Angleterre, des
champs cultivés, des prés où se jouent les troupeaux;
des terrains stériles, coupés de rochers abruptes, parmi
lesquels jaillissent dès ruisseaux écumants, forment de
toutes parts des horizons nouveaux, quicharment l'ima-
gination et les yeux. Frances aussi est bien heureuse
d'étre à la campagne ; elle a passé sa petite enfance au
château, elle connait les légendes du pays: dans nos
promenades, elle m'entretient, de la meilleure foi du
monde, du roi Arthur et de Merlin, le grand enchanteur,
qui ne sont pas morts pour tout de bon; elle me montre
des rochers où les chevaliers do la Table-Ronde se sont
assis, des grottes où Merlin rendait ses oraclen, des ruines
habitées jadis par de puissants chatelains, par de nobles
dames; des monastères où vivaient les saints, des caver-
nes où des ermites ont fait pénitence. Elle a, pour ces
chromiques des anciens âges une mémoire admirable,
que je voudrais voir appliquée à l'histoire sainte ou à la
grammaire... Mais, courage, nos leçons seront moins
interrompues dans cette belle solitude...

Wagans-lanor, janvier 18...

Solitude qu'a i-je dit ? je ne connaissais pas encore la
vie et les habitudes de l'aristocratie anglaise. Depuis
que nous sommes au manoir, nous n'avons cessé d'ex-
ercer l'hospitalité la plus large. Toute la nobility, toute
la gentry du comté et des comtés voisins viennent à tour
de rôle faire des visites, non d'une heure, mais d'une
huitaine, d'une quinzaine de jours. On s'établit à
demeure chez ses amis, à charge de revanche, et grands
diners, chasses, courses à pied, à cheval, en calèche, en
barques concerts le soir, tableaux vivants d'aller leur
train. âe n'avais aucune idée d'une vie pareille, et j'en
conviens, elle m'amuse. Je passe mes soirées au salon
avec mes élèves, je dine tous les jours avec la famille,
et je vois défiler sous mes yeux tant deigures diverses;
j'entends des conversations tantôt si étranges, tantôt si
instructives; j'assiste à tant de plaisirs qui m'étaient
étrangers, que je me trouve forcément distraite et diver-
tie... her, par exemble, j'ai vu pour la première fois des
tableaux vivants... On avait choisiune Sainte Farhille de
Raphaël: Augusta représentait 'la 'Viérge, céleste; ses



JOURNAL DE L'EDUCATION. 121

yeux baissés, sa figure sérieuse et virginale formaient
un ravissant tableau, surtout entrevu à distance et à tra
Vers une gaze légère qui adoucissait encore ses traits si
flers et si doux... je ne me laissais pas de la contempler.
Cependant, revenant à des pensées plus graves, je vou-
drais qu'on éloignât cette pauvre jeune fille du monde,
où elle prend place trop jeune; je désirerais pouvoir
acquérir quelque ascendant sur son ame, afin d,, la diri.
ger vers ce qui me semble le beau idéal pourune femme:
- une vie pieuse et cachée ; - mais cet ascendant, je
ne puis l'obtenir, je ne le pourrai jamais. Augusta
appartient à une mere jalouse qui, seule, veut posséder
l'Ame de safille... Plus j'étudie lady Lavinia, plus je me
convaincs que, sous un extérieur froid,où le cant anglais
semble dominer toujour's, elle cache une volonté tenace
et une Ame ardente, dont les affections sont toutes diri-
gées vers ses enfants, et surtout vers sa fille ainée, si
propre à flatter l'orgueil d'une mère. .'ai le droit d'ins-
truire ses enfants, niais non de les élever; leur esprit
m'appartient, mais non leur Ame... Voilà ce que J ai
compris par quelques observations que j'avais soumises
à lady Lavinia sur les inconvénients d'une éducation
faite au milieu du monde, du plus grand monde, et des
plaisirs les plus dissipants. Elle m'a répondu: «Quand
je trouverai dans ce mode d'éducation des inconvénients
réels, croyez-bien, Miss Julie, que je saurai y pourvoir. »

Novembre 18...

Notre vie de château continue brillante et bruyante.
A peine quelques hôtes sont-ils partis que d'autres les
remplacent. Lord Carlendon chasse toute la journée
avec ses amis, et je crois que bientôt il y aura disette de
bêtes fauves dans le canton. Le matin, les dames se
rassemblent et causent on travaillant; l'après-dinée, elles
se promènent et parfois rejoignent à cheval la chasse de
leurs maltres et seigneurs ; le soir, grand réunion à table
et au salon.r

Nous, c'est-à-dire les enfants et moi, nous employons
bien nos longues matinées; nous travaillons, et je dois
avouer que la perspective même-des plaisirs du soir ne
distrait pas Augusta: c'est un esprit attentif, froid et
cencentré, et je crois, tout en la troeuvant élève si docile
et si attentive, que je ne pourrai jamais gagner sa con-
fiance. Cette pensée m'attriste, et bien d'autres choses
encore contribuent à assbtnbrir mon esprit... Au com-
mencement de notre séjour à Wogans-Manor, je le con-
fesse, j'étais étourdie, éblouia par cette existence splen-
dide, par cette série de fêtes, à laquelle je me trouvais
associée; je m'abandonnais à cette animation, je jouis-
sais de ce luxe, de ces plaisirs nouveaux, et je trouvais
que c'était là vraiment vivre. Cependant, combien au
millieu du grand monde, la position d'une pauvre insti-
tutrice est fausse et gênée! Je m'en suis bientôt aper-
çue. J'étais placée, non pas au sein de cette société,
mais à c6té, et sans cessa j'étais obligée de remarquer
que je ne comptais pas aux yenx des autres. Qu'est-ce
qu'une pauvre fille qui gagne son pain en enseignant la
grammaire et l'histoire ? Rien, et on me le faisait sentir.
Jamais on se s'occupait de moi, jamais je n'étais invitée
à me mêler à ces délassements auxquels j'assistais et qui
étaient pourtant de mon âge... On ne me parlait pas, et
les jeunes filles môme, qui devraient être bonnes, sem-
blaient en me regardant se moquer de moi. Oh 1 que la
solitude est amère au milieu de la foule 1 que le cour a
de peine à s'habituer à l'isolement et aux dédains Je
souffre, et quelquefois une sourde envie me rouge, et
me crie: Heureux les riches I J'essa;e de rejeter ces mau-
vaises pensées; je vais à la chapelt . je priei oh t je prie
du fond de l'âme. Celui qui est venu parmi nous hum.
ble et pauvre ; je le conjure d'être mon appui, mon pro.

Lecteur, mon asile; je voudrais pouvoir me jeter tout
entière dans le cSur de l'ami divin; puis, un pnu rassé-
rénée je me raisonne, je me dis que je n'ai pas à me
laindre de ceux ilontje dépends (puisque enfin e suis

dépondanto), qu'il faut se soumettre à son sort et i aimer
quand même; puis enfin, pour dernière ressource, j'écris
à mes amies de France et je verse un pou d'amitié dans
le cSur do Léonido et de Noémi, un peu do mes tristes-
ses dans le sein de la mère Saint-Joseph...

Vagans-Manor, octobre 18...

J'ai reçu une lettre de la mère Saint.Josoph. Je veux
l'insérer parmi ces notes, afin de la mieux conserver et
de pouvoir la relire plus souvent.

« Ma très-chère enfant,

« J'ai lu et médité devant le Seigneur la lettre que
vous m'avez écrite, et jy vois les agitations de votre
Ame, qui voudrait s'élever au ciel et que des souffies
mondains abaissent vers la terre; qui a soif d'aimer et
qui ne trouve autour d'elle aucun objet qui puisse satis-
faire son affection. Le vent de l'épreuve trouble vos
pensées, et, à peine installée dans cette maison nouvelle,
vous voudriez plier la tente e.t aller demander à un autre
toit un peu plus de paix, un peu plus de joie. Vous
voudriez une autre place au soleil pour manger un pain
fait également de froment. Est-ce la peine ? Pourquoi
aî'étre pas supérieure à des misères, à des tentations qui
ne seront plus rien quand vous leur aurez dit de ne pas
vous inquiéter? Ce que je vois dans tout cela. ma chere
Julie, c'est que les peines ne nous feraient jamais suc-
comber sous leur poids, si nous ne les rendions nous-
mêmes accablantes, en les grossissant comme à plaisir.
Car enfin, qu'est-ce que vos peines, prises isolément, en
tant qu'elles viennent de Dieu et qu'elles constituent sa
volonté laborieuse et expiatrice sur vous, sachère- enfant?
Vous vous plaignez du votre pauvreté, de votre isole-
ment: Dieu, qui vous connaît, juge que c'est là, pour
votre ame, le moyen de se purifier de plus en plus et
d'arriver aux noces éternelles. Regardez les riches,
regardez les heureux, sont-ils donc à envier? Si j'avais
au moins, dites-vous, un ,exr ami pour m'épancher et
m'appuyer ! Hélas, ma fille, j'ai vu, par ci, par là, sur le

hemmin de la -9ie, une personne eu laquelle je trouvais
sympathie, parité de vues, d'idées, de sentiments; il me
semblait que j'aurais fait mon pèlerinage bien plus gaie-
ment en cette compagnie.... mais cette compagnie ne
dure pas. Ce sont des apparences fugitives; il n'est
donné d'avoir de ces consolatiois que par éclair, juste ce
qu'il faut pour être averti que ces douceurs dont nous
prenons l'idée n'ont de réalité que dans le ciel, mais alors
cette réalité sera parfaite, permanente. En attendant,
il faut l'acheter par les larmes, les épreuves, ou plutôt
par la patience et la résignation parmi toutes ces croix.
En appliquant à votre position actuelle cette irréfragable
vérité, il vous importera assez .peu de vivre à côté des
hommes et de n'avoir pas de place marquée à leur festin,
car vous ne songerez qu'à votre grande affaire dont le
ciel sera le couronnement. Et cette aflaire, quelle esi-
ell.e? C'est que, pour Dieu, vous vous estinmiez heureuse
de donner aux autres toutvotre temps, toute votre bonté,
toute votre charité et qu'ainsi vous achetiez la permis-
sion de leur faire du bien. Ces chères enfants dont on
vous confie l'intelligence sont au bon Dieu; le maître
de l'univers les estime à si haut prix qu'il a donné à
chacune d'elles un ange pour les garder. Jugez combien
l'ange de chaque enfant ira rapporter fidèlement ciaque
ljour, pour être inscrit au livre de vie, ce que vous aurez
fait-pour ses pupillesl Que cette pensée vous endourage
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dans vos travaux, et que l'idée de la récompense calme
vos peines. L'amour rond tout léger : quand la nature
fait mordre le frein, la divine charité l'adoucit ; n'est-ce
pas Salomon qui dit quo Dieu a le secret de faire pourrir
son joug à force d'huile ? Confiance et courage, n'envions
personne. prions pour tous, aimons tous nos frres, et
servons le bon Dieu avec humilité là où il nous veit,
sans souhaiter autre chose. No jetez pas des regards
inquiets sur le cours de la vie; n'envisagez que le jour
présent, et fût-il somé de croix, il vous paraltra suppor-
table. Rappelez-vous le petit apologue du laboureur
qui devait défricher un vaste champ; le premier jour,
en examinant sa tAche, Id courage lui fit défaut : il s'assit
et pleura. Le second jour, il se marqua un seul petit
coin de terre et il vint aisément à bout de le défricher,
et les jours succédant aux jours, le champ immense se
trouva cultivé. Ainsi est notre vie, ainsi est notre dme.

a Adieu, ma fille chérie ; un autre jour nous parlerons
plus à loisir des meilleurs moyens que l'on puisse em.
ployer pour gagner le cour des enfants. Toutes nos
sSurs prieront bien pour vous. Adieu:

a Soeur SAiNT-Josrpin,
"Religieuse de la Visitation Sainte-Marie.

a niËt SOIT DiNt. il

Cette lettre si sérieuse, et si bonne, m'a fait une imores.
sion profonde. Tout ce qu'elle Me dit est si vrai! Iour
quoi, dans ce court et sombre voyage de la vie, s'inquié-
ter d'autre chose que du but ? pourquoi chercher d'au-
tres amitiés que les amitiés éternelles? La raison, d'ac-
cord avec la foi, nous inspire le mépris des choses passa-
gères, mais le cœur, le pauvre cour O mon Dieu, aide%.
moi à le dompter? donnez-moi l'amour sérieux du devoir
accepté à cause de vous t détachez mon ame des biens
mortels et des choses qui passent,inspirez-moi la patience,
le goût de la vie bumble et cachée, soyez avec moi enfin,
dans les défaillances de mon esprit, dans ces aspirations,
si dangereuses vers le bonheur qui, souvent, m'entrat-
ient et me brisent. Ceux-qui vivent pour vous ne sont-
ils pas heureux ? Que je sois de ceux-l 1

Wogans-Manor, décembre...

de Londres, et en parcoutut les articles à haute voix. Il
lut enfin ces mois, qui servaient do titre à un articlô:
"l .a belle infßdèle, ou un mariage rompu. iliss Maria Th.,
dont le mariage avait été annoncé..."

Il n'alla pas plus loin: un silence glacé planait sn.
nous; je tournai mes yeux sur Maria: elle était pile
comme un lincoul, mais so remettant aussitôt avec lu
sentiment d'uno fierté virginale, elle étendit la main vers
le journal. Le lecteur n osa lu refuser. Ello lut d'un
regard, et fléchit sur ses genoux... sa mère et les dames
l'entourèrent; on l'emmena. Je lus ce misérable article t
il contenait, dans un stylo à la fois frivole et grossier,
des moqueries acerbes, des insinuations déshonorantes
et perfides. C'est do la boue jetée sur un lis... et tout
cela, parce que Maria Thornfiold est belle et riche, et
qu'il faut de ces Victimes-là pour amuser le public des
petits journaux de Londres I...

ERRATA.'
(Livraison du mots dernier.)
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La mère Saint-Joseph*a bien iaison de me dire,
" N'envions pas les riches." Plus j'observe, et mieux je EXPOSITION
vois les croix pesantes qui aczablent ces privilégiés de la
fortune. Gêne secrète au milieu de l'opulence; lourdes AGRICOLE IUSTR1ELLE et SCOLIRE d l iiiANur
chaines des emplois et des distinctions, maladies, mIUr-
mités précoces, causées par le trop et le trop bien; divi- Ouvnrto au monde entier, aura lieu en la Cité de lontrKal,sions domestiques, tristes résultats de ces unions ou le
cœur n'a pas été consulté; espérances déues, qui font DU 14 AU 24 SEPTEMBRE 1880
de l'ambition la croix de l'ambitieux; voilà ce que je -vois
dans ces hôtes joyeux dans -ces brillants convives qui SUn LE

puplent le manoir, qui entourent la table de lady Car- TERRAIN DE L'EXPOSITION
lendon. Et elle-même, combien de fois et avec quelle Ï
amertume ne déplore-t-elle pas l'insouciance de son Avenue 10XONT-RoYAL, Vilage ST.JEAN-BAPTISTE.
mari, qui, satisfait de son siége à la chambre, n'aspire a
aucun emploi public 1 Cette philosophie du bon lord est,
pour lady Lavinia, le sujet d'une réelle tristesse. Et Pour la liste des 'rix et Blancs d'entrén dans le DÉPARTE-
puis, pas de ills! - MENT AGRICOLE, s'adresser à GEioncas LECLERC, ECr., Secrétaire

D'autres on des peines encore plus cuisantes. du Conseil d'Agriculture, Montréal ou aux Socrtaires des Sociétés
Depus qulque jous chteauuned'Agritu1ture do Comté~, pour le DËP&RIEMENT INDUSTRIEL à

Depuis quelques jours nous dyons au chSteau une s C TrEVEN*on, Ecr, Secrétalro du Conseil des Arts et Manuraca
(lame âgée et sa fille, miss Maria Thornfield. celle-cI, tures à Montréal.
belle et distinguée, parait fort triste, et j'ai appris qu'un Ls temps fixé pour recevoir les entrées est comme suit;
mariage qui se préparait pour elle avait été rompu par Animaux, instruments d'Agriculture, produits agricoles et dola
la fam 'e du fiancé, à propos d'une question d'argent, laiterie; SAME DI, 4 SEPTEMBRE.
et la plaçait dans une situation pénible et fausse. Ce 28 AOUT.e
matin, au déjeuner, les journaux arrivent. Un-de ces On espèro que l'es différonts maisons d'1heatIon voudront
officieux, comme il y en a partout, prit unepetite gazette bien donner leur concours à cette grande Exposition.


